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lUT REMOIT]M EECTOR:ýA-Lj

- -Vous aiviez. bvau rire dle illoi E1uaIu4 je ilue suis pi éseiîté -,'.est Illoi qui avais raison. .Je suis b>attui, C'est
vrai, illais C'est encoi(re mo i qu i ai risoni. .J'étais élit ; mlais hIes aillis se son>it, Conduliits Co mmîe des imi éci lesi

voilà. Et voits autres aussi vous ,êtes, des imbiléuiles.
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CI-ASSE-SPLEEN

]);tais la Vie, tout nie s'achète pas: tout se paye.

L'inulgnceest faite tout, à tour de bonté et

Les feilmimes moroses iimunt iii fossettesg, iii be-
les den-mts.

1.' s geiis légers prenaienît les choses légèýres lait
série-ux.

1l m'y a (lue les pîoètes qui peuvent rêver sans5

L-s Chliois ont une iluimueýrieuse, manière de
111rleurs Cheveux.

L'oeil et les épaules ont été dlonnés à la femme)f
pour dire du mal (le ses aumies.

La fernmeté dle caractère d'un hommwe dissimiule
souvenît une grandle étroitesse (de coeur.

La foule. ilidiffi:rente aux beautés (lu ciel st-nl
tasse dants les i héâtres ptour y Voir une étoile.

Soyezi lbons, nmais lpas assez pour être mangés
avec un coeur tFrudre, on est sûr den1courmger
l'appî Lit <lu voisin.

On ut- connaît lat valeur du silenmce tque lors-
ijueom est dlevenu assez vieux pour s'exprimer
Cori et,luc-ilt.

Lesq choses finemient pensées donnent à uts lec-
teur- délicat le plaisir de son intelligentce et de
son goû)et.

El-it ce parcequ'ils reçoivent quelquefois des
injures sans lis avoir miéritées qlue les journa-
listes (-n adiressenit souvent à ceux qui n'omnt rien
fait pour les rece-voir.

Les vieux soldats attendent la guerre au prin-
temps, comme les poéte1s attendent les violettes
et les roses;- violettes et roses viennent ; la guerre
poinIlt... heureusement.

Un Yankee disait pour prière tous les soirs emi
se couchant :" () ilmom Di-u !ne laite dominez pas
de bien, mais de- OÙo il v -ni a, je! saurai
bien en piuendre-."

Le paroisiien qui se plaint <le la lngueu.Ir (lu
sermon eit toujours prêt à paisser une denîi-jour-
née à veiller deux doer 'ces o- dames
qui regardent leur jeu.

Combien les mariages seraient plus heureux si
les jeunes filles choisissaient leurs maris avec au-
tant de soins qu'elles eni mettent à choisir leurs
robes de noces.

Un quatraint peu connu

Tant (le peines Pour parV('liir
Tant d'autres pour se nmaintenir;
Tatnt de tiavail pour se nourrit-
Tuant dle souffrances pour inour-ir.

On ni'a.ijamais [eu savoir si les médecins p-
niaient leur-s vacances en été pal-ce que c'était lat
saison où les gens se portaient le imieuîx, ou si
ces derniers se portaient mieux par-ce que h's dot--
teurs pr-enaient leurs vacances.

UTn docteur à qui on demntdait :qu'est-ce qui
ser-ait bont pour les moust ii1uves? répondit :" Je
nie puis nie prononcer- avan di'e savoir m-e qu'ils
ont, Il denmanda uni- piat i,- 1,uur sa consultation.
Et il y al des gens qui pr-étendent qu'un docteur
nie peut-jamais apprécier une bonnte farce.

A quelquîe chose malheur' est bon

Le' père- .Ioi-, quni ii, î-oîîiIit ><. ,ft/fi1 '(

Mý(I)TS D'ENFANTS

Le' pîfsiî--Pet adi tmaiIn orige, fr-ottez 'i.
gtoui-eusîmmômmit à rebitousse poil le dos d'unm <-hat,
l'existence (le l'èlectricitit vous saute iimantédli;ti-
mlenlt aux yeux.

L'élèv?. -- Et le Chmat .aussi, Monsieur,

D)eux petites filles sortent de la distr-ibutionî
des prix l 1utte chîargée cle cour-onnéîs, l'autm-e les
mîains vides.

Arrivée- à lat porte de sortit', elle-ci, se tumiaiit,
vers sa :oîpgt

-Prte-mfc-ît ille _ pour danis lat rue

l'apa.-Joe, as-tu regardé- de l'e'au avec le mi-
croscoîte que je t'ai donné?

Joc.-Oui, papma, et j'y ai vu unt tas <le petites
bêtes. Est-ce qu'il y eti a aussi dlants l'eau que
nous Ieu vons ?

I>apu.-Oui, mon enfanit.
.Ioe-.-Alors, je sais ce qui chalnte dans le ca-

nard quand il est sur le feu.

C/ara, (à sa grande, seur).-Fannie, de-mîandeo-
donc à .L H[enri s'il n'a, pris un parapluie, hier
soir, dans le passage ?

I"4nnie-M ais, lion !pourquoi l'aturait-il pris ?
6'laaa.-C'est ce que je voudrais savoir. -Je

pensais qu'ml m'îî avait pris un, lijarceqcu'iiprès qlue
tu ;as ltaîsmi le gaz, il a dit, elencore uit de pri.s,"
et qlue tu avais l'aLir fâchtée.

-Oh !tante Alice, bébé il une dent et il ent a
une autre qlui pousse ; et puis il vat en avoir beau-
coup (l'autres (sonpirant). Alors quand il ent au-
ra dle trop oit les lui arrachera comme à nmoi.

I>ie>-x-i-Est-ce qu'il faut que.je dise niapm-ièm-e
tous les soir-s, avant dle nile couchter?

J'ierrs-'Mais si je nie Ille couche pas (le lat
nîuit, je n'ai pats besoin <le la dît-e, pas vrai?

Mamu. -'ru tde mîêtme.
P>ierre.-Poli 1quoi ?
M<ucccn.-1Parce qjue tu dois denmander aui Sei-

gn:ur di- te béir.
I>i'î--i. -Conitent mlle béîtal iî
11jlau- Vel Icr sur toi et te sauver-.
Piîerre. - Comnment lae saitver

JIcre-u-'1'efaire aller- au ciel quand tii mour-
m-as

Pi>îrre. -A lors si je le Lui demande, Il le-

Manitcn. -Oui.
PI'er-p.- -Coinenmt l. sais tii?
M1antrn-C'est écr-it dans les livres saint s.
P>ierre- 'Est-ce q im'il1s pa-lemît dc mîoî, ces livres-

Là ?
, faimtsue.-lls disent les petits enfant.
>ieore-Les hommmes aussi
.1fanian.-Oui.
I>irrîe.- Et les femîisiS
.1Ianan,- Oui.
l>it'>--. -Comn) nwît, le sais-tu?

.lfaaîi-aintmxaîtLu %,ls maco faire le plai.
sir m(le do-îti 1 et de maie laisser- lire.

lier-,. -Qu'est-cme qui, tu lis!
Xflit - Uite histoire.
l>îcrri.-Qut'llc esptéce d'histoire est-ce?

.IJccîan -'t-tà pr-opos d'uîî homme, d'une
femmîmîte et de je mît sais p) lus quoi.

P>ierîre. -C'est pas une histoire <le vrai?

l>ie-rî.-1omtquo(laie tii lis des histoires qui
mmm' Sont pmas <les vérités?

Hfmma,.-Si ti maime fais enîcore mine question ce
soir- tuI aur-as le fouet.

l'i-rm.-Maisjepourm-ai rît faimre une demainî
mmatini, plis VIm-ai

î/e' Mcaî. -Ot u i.
l'"--'Mais je nie <lois plus en faire ce soir?
jImucc-Nîî,pais umie, seuli', ou Lu seras

l'ai tuî.
l'i'rr.-Alrsje nt'e'n fe'rai plus une seule ce

.11imu. -Nonl
1$ ~- Maisj 'i fe-mai dleimainf mlat in

/~i~î~,-.-Ettu mue( liattras si j'en fais seule-
tment, une ate Ltcet soir?

Maan -( Oui.
-M aisti ne, mît" btatt ras pas si j'enî

fais tllie de-mtaint matini, pas vi-ai
.llie&. -Noî -

l'î'-,,-. -M ais tu n m bi-attrais ce soir, dis?
.1l/ianici.- Maintemamt titis Loi, tout de suite',

si tu iime dem-ndet'is cicori' q1uelq ue chmose tu vas
rcmvi'la volée'.

I'i',ý-,rt-M:tîs tii nias (lit que je pourrais Le!
dliiitmtr quelque Chlose deain illatimi ?

Nlh itali. -ui.
l'epm. -Et tu mme ite battras pas demîainî

lmalin ?i

I'irer-e.-?îlais tu ite battrais, ce soir?
J/aiaiti. -Voilà pipa, qui vient, sans ce.la je

L'amirai donmé le fouet.
/'',ce-ije t'avais fait umîe question ce soir-?

-:1 ije - mm t e la fe'rais que denmaini
mmatini.

RtIEN DtE SECONDE MAIN

C'I' .tt.- .1 t' lésire, une bonnîe paire de bot-
tinles.

illricrati. -1 '1î voici utne, mmadamme, qui a été
be-aucoup portée ce-tte saisonî.

Cliente (indiynée). -P'our qui met( prenez-vous ?
est-ce- <ue j'ai ]'aim- d'une femmne qui porte îles
vieilleries ? M~ontrez-moi <les bottines neuves, qui
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L'ECOLIER

uit tout petit enmfanit s'eil allaiit à l'éctle.
On avait dlit :Allez , il tâàchai t tltl ;,
Mdais soni hivie était loîtîtIl il mie poutv'ait cii ir:
Il pleure et suit (les yeuix tune ateill- lqui %-elIe.
- Abecille ! lii (lit -il, vouilez.vo us Ilie parler-
Mi, je vais à l'école, il faut apipremndre à l i-c.
Mats le Illait-e est tut noit-, et je ii'u>se pas tire.

'ililez-viets rit-e, aId I le,' et àt~iic-nl- vîîlerî-
-Non, (lit-elle, j'ai-rive, et je sui$ très-pressée.

l'avais froitd, Fl'c îiiloti tt'a lontgtemîps oppîressée.
tttij'ai Vil les fleurts ;je i'ClCescendts tIti ciel,

t.t je v-ais comîîmiencer- tutiluuux rayo ic ml îiel.
\u'îYcz ! j'eil ai udéjà pisé ilmits qutatre tilse-I

.\ t ltit ine tiheure etncorte notus Ctî auromis dlécloses.
Vtet, vite il î;u ruche. O)t tie tit pis t-oujours i-
ist poutr faite le luied quî'ont t ut11 rentd les Ibcatix jfitli-s.''

Elle fuit, et St' îîeu' sut' lit route thutti
L e fi-ais flias sortait dl'un tieu m' uS ir ett'iuvet
Il sallitcit l'autrore, et lautrore elliatultée
Se' miiti-ai t sants limule et riait lie 'litei-.
U1n tthirondîtelle hse elle effleuire lat jolite

Dui pvL'it nonttchlantt, ijîti sttr iste et (liii jie,
let, dlans l'aîi suspiendîlue, etcilothlttscvi
[-';ît tiessillir 'dulo qutti tot ;it fon i cîî ls Iticis.
-' (Itli igitjtti, dii. l'enfanît, liiti se 'ouiveltiait d'elle,

Vienis tii piittis tliîîticît tuia tii-nt. et ittoi.
Je, voutdra-tis dui bonhtteur : Veut-tu iut'eui donnerui. ti

.1gl'IIIims! -le le voutdrlais. , tîi. li t~ v ig±ttse
tCari je r-esptire il, petille. it je' Ilti' setis joyNeuse.

MIais j'ai beauicotup dl'amtis quii dou.itent titi pirintempts
Ils -êveî-ueit t11L tmorit. xi ji' tari-,ii lonîgtemp~s..
9 )h ! je ite puîis jtîte-. Poîur- tiiii- leurt stiiitrati'e.
.I*eipI1t1-te tilt htîi île moutisse' etil sigtne ileptuiev.

Nious allonus trelev'er nots piais 'l :tml
L'herble croiit ; 'e'st t'itisiatt les aiiitset lis tîjîls.
Jt'ai tut vii. Maîitetnant, titi-le itSa ie

Je, vais chtercher tmes so-utslls sut l h temtin.
Ai.i ilie tiis, enifatt lit ielét-st ,~ tg-

L'enifanît, retste tut- vi, li it i;i. "îIl,

tlîývc et ttutpte se pi.- pourt tromper~ Soi ennuîi.

litjt ses fragiles iti-tils et i''iilie iItltt '-. 'le loii.

Uni dogu,'te l'obtse'rvait dli sellil de sa liileiic.
Sîeutoru, gatrdient St, v et ti titit à I. foi-,

1lc lieut- 'le l'-eiffra'y e r-tit sa gîti. se vgi i
t lilas! peu-t-oni i-lier cittre unt enifant qiler ?îîî

.. îlot qutie 'tle-iisîîe je iiiXitlllîtiîî-lite titi le
tDit p''tli jlalitif, jt- iitile lias mtonî livrt'.
'''ve-t ! itia ttaîin ti est luge; il ivi est cuse. Ai jeuci
Itieti lie fatiiguie, tn itc-t. ci iti je v.îtlî-taisti--
Sails allet à l*ictîle. o iiil'î tîî.IIîlîle ttiIijiiiii.

J' mt'en ilè tous lte îi. . et j'y va;is touîs lVis jouris.
-lu suis ,-i-ii,'ui-t je iittlie ailictitle iaî Itirc

ILe sorti. îl'tt chien tlle pliti. cur il Ilii rienî 1 fairei.
l'R-iliet-, tîtye7-t 'es c-e labuI'.îîtî-îî a ux chiampîs

tl i -i!ce I lîît -l it t ti.*q-ist ttiiii ititit'
Il sIt ii--v~ilti ,je le suis titis pet -iire-

\'tla nuit' 'î'îîiait , t 11- *..l-tgs iti' de.. lilii-

t îîtîîtîe ali-i tct. q'uîîîî.i i- 1 Ii... ilet t mts ferme

Va loîlîîîî s quit-ii-ii -l.i-jef-iît fermeî l iit'

Pa tlu, trava-il l'ots. ii it ipl'ait tîttii It 1liîlb..
tlb t doititle tut llezii, mil lk''' ltîtîî -it ti

L.a gt u ltilitio ;i' d atiii.estesd lii o

( Co e i r,'u c jle i/'n t, le),i'

âme.. ,n . bt- -- P'ourîquoîi t*e'.it.iuîe t'.i
1> 1~ illetui- -l.î télîS1liîîiî.

-SUJET''] 1)ACTIONS DE GRACES

qfiii r det fltii'iiî . - on héritier >îe1Ii la jîîii
*l"i «gp.-s îs rel s mil de-iiî- Jte îdirai, tna chèrce

Itéli-tie, il te je suis excessivement flatté.
l:î~, i~tîe quoi donic, cerc?

<fii--Que, dlans touîtes les lettres (lut! . ai î-eî-îes.
personne lie mii t jamais il it qui'il Ille retssembillait.

PHÉÊNOMÈNE PHLYSIQUE

rîî;.sîî.-Quuid uite luière' frappe l'eau
a unt antgle (le qutaranît-cinqt d''grès, tu',îrrive-t, il

D>1IPLOMATIE

er -Pou -quoi (lites-.vous toujours
mierci à ce vieil avare de client qui s'en va tou-
joars sanis vous donneîîr le pilus petit pourboirç 1

_', ;î~n - C'est pour empêcher son voisin
diu bibl t ('le contracter la i même habiut ude.

EN D)OUCEUR

Pal. -T1u sais1 vas y <loucenent, pauvre

b'n is. -Tu %as voir - (il frappe à la porte).
Bonjour la <,puri, Brigitte.

ht'i'ittt - oîit:ii at vetive? Mais je nie

suis pis veuve ;où est Mike
Dc.-tu.- Mike ? c'est bien pour lui que le vous

appeîlle veuve ;tout-z, on est emi traiun d'en ap-
porte'r les miorceaux.

UIN ARtTISTIE EN 'TERRE CUITE

Papz. -Noi, miid<'ioisclle, vous n'épouserez
pscet houm i' quan id tev rais vous fait-e enfer-

mer d-- lans tilt asile (le folles. (,>îî c idée 'épouser
uîî art iste crevantit (le faim.i

jf1ad'uuoial.-Un artiste
Papa. - Oiti, u îî art iste, qlui mc 'auta i t pas lne i

dle quoi payer l'é'glise.
Maii'îî<us'-/e.Oùas-tu pris cette idée

I')a)I)a.-INIlais il Ie l'a dlotnnée lui-même ; il
mî'a dit qu'il faisait des terres cuites.
* Mademoiselle (riant ).-C'est vrai ! il fait <les
bîriques.
* Palpa.-Des br'iques ! épouse, mon enfant, et

r îeçois mula biénédiction.

JUSTE MIILIEU

-'rois heures et demîie!J trop !ard pour dîner',
trop tôt pour souper... J'ai poutrtatnt ulie failli
île loup... tiemns, je vais prendre umi coup.

ENCHIIANÉ

illolivîait pensuu.uairc. - Il a-t-il longtemips
glue vous pe'nsioninez dans cette boite ?

A aren î'nioîaeie.-nviotidix anis.
Nouveau 1 eiini'p-Dix ans ! ,Je tie sais

cotîîmmit vous avez pu résister ai lonîgtemips
pourquoi n'êtes vous pas pat-ti

La imaîtresse de laitaisoni est tua femmîie.

AUTRES TEMPS AUTRES MRURS

Bouleaut.- A ît*!heure dînes-tu?
Roulau,- Qundj'étais gaîrç~on je dînais à

Sept hieure', ttai,îte4ntitje dîne quand le dîner
est prêt.

l>E,'UX RiIhES IDÉES

Boubîru -.'aiune richle, idee', je suis sùr de
faire nia fg-rt,'in"ý, jt vais écrire' l'autobiographie

Rout' au -- M'est avis quo' t n ferais mieux d'é-
crire :celle d'uii iie.

TOUJOURS EN FAMILLE

Lui. -Je vous en supplie, miademoiselle, con-
sentez à faire ion. leitîheur: soyez nia femme.

Elle.-Je nie puis être votre femme, tuais je
serai pour vous...

Lui ('iq me).O je sais la titi, vous
serf z unew sieur pou r tmoi!

Efle.-N on, Mnît aiti, je serai une mière.
V7otrp père a denîn tdé tua tmai n hier soitr.

TOUT S'EXPLIQUE

Jic4tiiu.-'ous dlites professeur, que le tab)ac
stitmule lat pensée *Pt aide aut travail ; nmaintetiant
le Ipt'rfesseur G1'ros-eLiête tnous, a dit à sa dernière
VolIfèrence que le talac ruinait la puissance in-
telli'ctueile (le lii race hîumaine. Pourquoi et sur
qucoi difflérî-z-vous i

-''/ssu.C'est facile' à expliquer: (rosse-
tète il(u fumue pîas et conséquemmnît il nie peut
lt conniaîtr-e Ilu sujet iii le discuter convenable-
tment.

TROP OBEÉISSANT

Paa(parlanti sèrèreînie en haut de l'escalier).
-1l tue semble M. Tardif que vous et tua fille
v'ous avez assez brûlé dei giaz ce sotir.

Tard(if*-Très bien, je vais l'éteindre.

VÉRITÉ DÉSAGRÉABLE

lfeuriplie. - As-tu t-eu tes portr-aits de chtez le
photographe ?

,lustiîu' -Oui.
II'rîe-C'ommîent sont-ils ?

Jistiîe. .- Très ressembllants.
Ilenriette. -Tu n'as vraimienit pas dle chance.

(.A DÉPE'ND

Ma'a ne. Lîte-niiJacqiie%, lta vous prend.
il lonîgtemups pour faire un portrait dle femme?7

.Jucqu's~-Macousinie, ç~a dépend (le lk beauté
<lu sujîi(t. ________

I)EMNANDEZ, A LA POLICE

s)î it/i. 1)'lis illîrnîe, pîîlielîe ( le - iol à(hie')
i li . v -une tllai -0> (hi.) q1lîi vil sui milton p)assç-
par-tout.



UN GR{AND) GÉN'ýIE

Il entra a.u Il Li. ilîîu> , et pénéttra dans
l'antre du secrétaire de'la rédaction. Plétait
jeune, avait lPair intelli'gent, nmais malheureuse-
ment l'état.îmajor (lu journal était atu complet.

Le ecrtaie qniiu 'littîbe e temps ordinaire,
prit une mine rébarbative il le voyant entrer,

-Qu'est-ce que vous voulez ieune hîomnme?
- Faire partie (le la. rédactioi (le votre adîni-

rable journal.
-lun! Les r-enseignemîîents qlue fai pris sur-

vous, ne sont pas favorables. Vous buvez.
-Alexandre le-Gýrand aussi.
-Vous mentez.
-Npléon-le-Grandic aussi.

-Vous êtes couvert <le dettes.
-Comme Alexanîdre Duimas.
-Vous êtes gourmand.
-Pierre- le-G rand l'était.
-Vous écr-ivez comme un chiat.
-Dites plutôt comme Ca-lyle,
-Vous êtes incapable dle fair-e uit Iiscour.
-C'est une qualité qlue j'ai emprunitée l

Grant.
-Bien, ont n'a pas besoin de vous ici. loii-

jour.
Et le jeune hmme se retir-a, se demandant ce

qu'il fallait être pour entrer atu "xî~u "-A) Ii, alors
qu'un homme qui réunissait oit lui tout ec
qui avait distingué les grands hommes depuis
Alexan(lre-le-G rand jusqu'à nos jours, nie liou-
vait forcer les portes dui bureau (le rédactioni.

COMME A L'I[OTEL D)E \'lLL-I

Le pro1t-ýrur-Voîcî unt mlorceatu deP fer. Pouri
eii produire ue bcI arie, qune fanut il fairie

L'élève. -?7 ?
Un canmarade colinpIn isi. it sou illan t

-On)î le plisse au 1;luoiioii-.
Et l'élève q ui a nial e-ntenîdu
-One lui passe ton habit noie.

UN oî IlLi SEI-UE'X

n:1 lai tier- (le X ... appo r t'ý u îJ ni at i t sa rat in
(le lait accoutumée à uneî clientte <lui (l<Imoeui't stu-
péfaite eî v-oyant qu'on lie lui livait 'eî-vi (Ile det
l'e-au c'aire. -' Ditvs (bit'-, I;titiier, miais c'est dle
l'eau qlue vous lion donitî -z. là - , i ý lilii i'î et

penche poutî- sî-lirle fa it, et s'écrie avec un e
brusque nu ivei é Aliblba teau oit a oti 1>1ié' d'y
mîettre le lait!

cmis4'. vilà< que je, lic %is IPlc. s~'a toi i ,'il ýatt t Id reý dit
«,il oit olîvrirt e iî'tc

LE SAMEDI

NOS ChiÉRIS3

a P, J fP-

1*, IitlIe. Vos deve ýîitce liirmaobîî îîit

lt-ez comtmeit elle est lourdeI

COMME AU TEMP.8 DES PUMIî:

'l'oit. -Où soimmîes-nous papa7
l>aa-Dltris une briqueter-ie.
'Jomn-A qui est-elle ?
l>ati--A mi.

'/'oc-Es-ceque toutes ces piles de biq~uis,
t'alpartieniieitt aussi?

/>TtOiIoiîiie.
Tloîîc-Est ce (lue ces hiommiies (lui sonît si

sales, t'tîhtpart ietient aussi ?
J>apa.-N ni on fils, sur cette- glorijeuse terre

<itleIiberté, il n'y a pIlus d 'esclaves :ces hommîites
sonît libres.

Tom-Alors pourquoi qu'ils travailletnt si
fort ?

l'pa- ie eSais lias muon flIs.
Tlom-. -EIst-c-e q1ue queclq'luni vole les lin' iuis

q1u'ils font ?
I 'pa.- Maisn11i1, Toiii - Coinmei nt lieux tu<

1oser (les questions aussi ridicules ?
Tlom-Alors les buiqi<ues que font ces hommtites

lii leur apipar'tientnent pas ?
/>tpa-Noit, mîonî fls, elles sonît à mioi.

'loi - Ave <quoi qtu'oin li8 fa it les lin iîu -S,
papa?

/'«;iaAvcc(le la te-ie glaisse, Tom.
'lomt- Quoi !avec cette saleté là?
/'aj><'-Oui, 'Touti.
'l'oii-Et rient <hautie ?
1laa--Noîî, '1oni.
Toîîc-A (lui uqu'e:lle appartient cet,-tî-rî

'l'nt Estce(lue te l'as faite?
Papa - oit îmon fils, elle' vient <lu ciel.
'l'ut - st i-(lue le ciel ;L fait cette ti-ri e

glaiseý spéciaîl-emnt pour toi.
laH. Nonî, Jel'a 'ic huetéit.

'loin.- Dis-doue papa, <-st-ce que tu 1las aîche
téeP (lu ciel ?

l'apt'- Noit jeý l'ai achetée, coimme0 al i t

«aitre chose.
'oi.-lest-ce lue le ciel a vendu cette terreý

à l'loiîuie (lui le l'as vendue
hqa-J e n'eu s-ais rien.t Tii nie dii î mc les

de-s qluestions si absurdes que.je ne puis y répoii-

'lm-C'cst une lionne alli-;hein ? papa,
<lue tu ail-s.ý achetté <-itte terr-

/ottî.-Par-l 1 il(e si tu ni'avais pas aceécette
te(re;'e!st lieut-être toi (liii travailIl erais foi-t à

fairne <les Ibrique is. 1i-oî ,palpa, e,ý,t.ci- qu'il
faudra u1ue je travailli- qîuand< jeý serai titi hiommen.

l'a pa. -Si tet veux, tmais Je te, lais-serai -ts.9e7

d'argreutt, apirès nma mort pour (lue tu n'aies pas
besoin de travailler.

i'om.-Quand ces htommnes mourront, est-ce
qu'eux aussi ils retour-neronît à la ter-re ; quoi
qu'elle ne soit pas à eux?1

J>epa.-Oui, 't'o, nous retournerons tous à Ila
ter-ie, quand tieous miourrons.

T/om.-Quand qlue tu vas mîour-ir papa, biien-
tôt ?

I' ticen sais pas, lîton fils ; pourquoi le
<tenlidces- tî !

Tom.-Je pensais justemnitt que tui ferais une
b1ieni belle pile de bîriques après ta moi-t.

COMMENT ON ROMPT

Fi-id désirait bteaucou p al Ici au T1hiéâtr-e. Royal
ce soir là ; mlais soi por-te-mionnaie était v'ide.
Il eut ici-ours à sa btonnie petite sieur, commne i
IVappelaît dans ses mnomients (le détresse.
V î.".*uie peuix-tu mie prêter uit deux
piastr-es.

Lau rî. -Not, hélas
]",ed. 1-Ei uas-tu unte ?

/'re'd. -A loi-s, (d0nneu-imoi titn éeu.
La -' Jen'ai iun t- soi-.

Pi-eu (avrec dliJlLié).-C'-st bîient itmais à l'a-
î'îii i rje saura-ti quoi pen'iser (le tes d émonstrations

LOIN I>I'S YEUX, LOIN ETC...

jlalpiîjs'l,.t'I2-pfînd.-Cetepauv're îîîa-
daini ape elle' n'est jamlais heureuse quanîd
sonlitmai-i lst butl d'elle :est-ce par-ce qu'elle
l'aimie trop ?

j/alaîe I'~-î- l'îîc,'*Oli uli, c'est parce
qui'elle le connait trop.

UNEEREl

Ilenirttl'". - A pr-opos. .)ulâge as-tu donc I
.Jus. me.--O .je iii- le dlis pinus. .J'ai l'âge (lue

.il' parais.
l/"î,e'te.'l'eiî jep te cr-oyis plus.jeuie que

'-a

ELLE A TENU SA PAROLE"

1/',<'» fr( -'-c").- os i-t's unmiitonstr-e. J'
N-0ii, re'ndra;i totiit ,' que vous m'a vez donnéiî. ný

C/tai' -t'aif.îi, ajn i 'z*yc(,l)t (P~/~td-st)
E ll'-1< lui :L i-viim soit lImiser 'i-<iic teniante-.

i )l;N'I POUR î îtlN'h'

iii(.l, i i - I: i j I ti g, tap ili iîs- ie bjî- litei r-'

1- -il,-1 q'altîe l,,ti'll ilA-Iî'îîîcîéî en-lril;tt lws
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sous le venît glacial la lisat.i lfrissonnésu,
Lu ciel bin s'obscurit ut seu Voile de deuil,
U'ajse hse il'livei aus rytiiv monoton.eiss

-Vaste gémisssemen-It surI ilii vaste ct-n-lid
A trvr les cypirès t, ttiiljlius-

l>ails lu,, sulitiers ;l'etsill plius pirofon de, is bi,
Oit croissenti. le uigut et. llssiis i5Niih-u'

l'citey. lit ellansil dle-,îs uet lis vi,'
De1 lat terre et (lit ciel e'esc I i-t crie-I poivs

t~'st.ili ciiic's- issItsi' I-1 toiuchan lt : lit fu.is

Ct'îîsîs Pui l'î Mlle uantsalOCiI, luigisiiii;i-ili,
t hois IlsNst.îýrîî-sî\ Cv refligs

jili iill deus eltii du ls Iî) i>ij>ls i-,
Oit liii dle toits lus Inuits je I.,*'~ 'lv Iiiitjiil

v'oisils ici sali s itss- i ha ti imi luît.

J'lu srai li gloir ai visas, gsie; lt oIiiiipouripri-

lIliver, l*e sombr lis svs- . i-l- suiis illi-ll
ite lus feuilles uen riîîl ut igt-iîi par lis, bois.

.1tu nue v'is pîlus alit cii- Fi-.toile qui 'iuit illi-.
tlasis ditis monii cili. ltîiiîîisi su -~e cil lailiii
E.1t ju sii tii(! ju lusilie. ' i - s-i uiasis fllei

Bots chienî dts chlss, clit;se ietc.
Le pèrcî, (che''îsus> sj ots ras liours

Jus, l(, (Lets). il Il's' sss oigu ou 11s Me l ?i i

Le père.-('cst uns s-ssisget, issitis I- est tsls amsi à

p apa.
*Ie.- oss *jc Iii' pas.

A la salle .X...
L.e gransd B ... e'xpose- sois pr-ogr-ammesl.

-Cosîisi il est pleiss do soit sisje't ' (lii tilt palr.
tisan.

- Mi.s cossmie il est lenst à se v i-r '.. répi que'
uit adversaire.

POUl.R LES EIR\tlR

Les petites hi/ai'rîs (P! <le lit la isgsi fsan
i'asise :

Commîsenit le msîèmei mosst a-t il pi ét r- choisi
pour ex pri ues' it s chI ose s si dilIés'etitv ?s

Ot dlit en etret q1ue le fs' jsni -' ques le
llcuv'c -Si pris .

Iu vaetitlI 11 t i t i
IPa.s (lit ttsitt . Vsis i s i )11s i eii cil is sI (

-soit sIi u tirat'u!
I 'oses. t hsii.

t b i en Ii il a ssustisiiii - ti' t a>5 -~ il lissiit IIt
-ls'a i It le malheurs dei luii il..l at i nii que0 .. *(Sc miii
liit l il lt l a 1ison51.

LES. ill*USI."IONS IT VETEMIs'N'J' D'HiIVER~;

d/ h,, am, s>ri, 4n lai mi qîq'",,y-I ayn' , me. .11! suis ,eVé .1*ssii travers à;s l'ailS s, sîsstilaisa.
V.. 1. L'ss gisî,s hommesss comme cula!

\ TENGEAN-\CIil MASCULINsE

IGsi iisossais-sir qsui avait a se' plainsdr'e <l'un ca-
licot (comisisi deî iotive.tuts) raconste, couissei(
s5iit, s laits h'! Chsat Xoi,', coii isencit il s'y tsSt pris

poss s'vh faire t reinsvoyer par* sont pat-osii
-Isioi-,M onsieu',lrj, je dîsiri-as avoir

tis mosutchsoir' dIs Poc-he.
-P armfaitemen-ît, ussoîssieus' ; sul si-ts 1

l>î'l' -Ie s-î'sti qju'unt ne'z, jeý il'i lieýsOilI

-Nois, pas.' esn îi.t toe-... C 'est troi trantqs uille
lit Lsusisti'

'isslécsllise comspr-it pas toute, l:t suluilit.d<e
it plaisaistecrie. Fis sals-siesitj< luii inssiq1 u ai le's fa-

-Quielle i it iusle, Mos ieurs i

--jeîm'appel le l <'ni-i.
-P]ar'fai temeiîn t.
lit il mi app1or'sta uin lisîoucloii- avt-c un Il ilaits

lit cois.
- Pas-don , Moinsie-sus, re.psis-js', vous Nouii sïts'î'

tr'omlpé., I:t s'é.cr'it pis uin A.
M ~ ~~~i .ti ics soissu'sest sui Il.

-- le vous (lis que cest un A -Je

sais ien, mîoi, su isque c'est mon01 11011.

-Mais Je vous assure, Monsieur...
- Fichsez-smoi lit paix et allez à l'école*
,e Mî'étais i il, acrs-er tir-s hsauit. liii -

patisnté, le calicot commesa'icat à huirler'
qute lqueS p'u, lui aussi.

- Le- patroîs, attiré pas' le bruit, sur-vinst.
-Qts'y a-t-il donc'

- ly a, lms'écriai-je i Il ssIui c uoso-
S tres inmbécile <le coluisis v-eut IL toute

force quillpsontse s'écrive par un H.
Je sais bien, parbleu ! qu'il y a uni-

(la-its Alphonise, smais pas au comsmtensce-
1 flqU uienmt 'lis muot. or, dites-mloi. si l'insitiale

(jtut lattin itmiU i>, ns'-st pas lit priisii.'î
lettr'- <lu mîot

''Terrsiflié pit5' mson imisptude'nt touspe-t, le

c_ l ommiiis blbuîltiasit det vuîgssss explicit'

-.i.Mais oiîsi (i uttlit qui'il

- iiir ! s t- qu- J

1lssn, miioi ? Est-ce ques' a i tilei t étos à
i ii'ap pi -h-li-s eir Potsrqusoi v-ou liz- vous

'Ille.ue v< ous Ilisi' îlot je ms'a priel l I1 ei'i,
quin je mii appel le Alphlis-?
Mecs ratisons patsurî-iit si cotsclu;te.îs'

il ta~it di. ;ts paitron Illei lui, ordiniîareent si

f., i tranqîuille', s'i issigsla:
* hisi iflI -- icire Alphsose Part unt Il 1 it

ni est pa's si bite qute ça! 'r'eliez, Vous Mse
d u - ~ <égoûte e' Vous vous e'n irlez à lat hii (lu

titi si., le- Mloisu.

DE,'S UEILE ÉPO(,L'îi- LES FOUR-
CILT T'E SON-L iiWU USAGE

sEN 1 RAL ?

l'es fouricheottes, (lui n'étaienit pas connues des
ansciesss, fui'usst mîises (-il usage en France sous le

si-m-de(Jsale V î~ asu ls sétsintai ors qu'un
inistrumen-it à dépecer les viandes dlotit les msor-
ceaux etutiOit <nIsutite ofierts aux convives.

1os lessri 11, (ii 1 uS l'ordlonnance (l'un fes-
t iln comsprendI iii"une trouss15e die cuir dort' conste-
niant fors'ule -t cotsteatix pîour' servir les vian-
dues.' Les iiiust5i's e't les collectionss particulières
possètdent (les spécimenis tie ceis fourchsettes à
dî'isx braniches.

Les estasiipes (Its moîîyen âge 1îasvenues.jusqu'à
nious msontre'nt touttes des convives se servant
sselement dle couteaux et de cuillers.

Dii>iu m dut is celles quteî repr'odluit (laits son ou-
Vrags', .he>t8et c<>itimar du 'li< oyu'n ay~e (p. 1 79),
le bsibliophiile. 'Jacohi, usi is t-ussest qui répond à
lieu présatu signa:lcîsis(-sit dIussefouî'chette se trouve
bin susr la t tale à' csIe)tý' tiit (les per'sonnages du

ibasnq1uet, liais, ein face dle ce'lui-ciî, un autrse con-
vive' mest carrétmsenst lat msasis dans le plat, dont il

emîipoign e sants ciýre iioni t u iii portion dul conite-

Il est vr'ai que iisitss sonmmses au dessert. (L'is-
sue (le table, I r549s.

Aucttutiti( trace (le fourchettes dans Rabelatis, à
ntot re coinnssaît-e. Le cu isiinier du riche Gaina-
eIse, à (1,faiut de cu ilher, ns'y v-a pas par quatre cite-
siiss, et plonge uit psoêlon dans la msarmsite, dont
il extrait une poule et uin oison qu'il donne à
&1ancho.

Usi article (Ili sègýlewsent pour' le service de la
minson du ro -i I-feiîsy VIII d'A ilgle terr'e, dans la

îsreeitsiès'e mioitié dtu seizièmie siècle, recommande
d'avoîi' graiid soin tles assiettes dle bois et des cuit-
lcs-s d'ét;tiiî. (Peigisot, Lire dleçsisqsa't Di-
joli, Lutgis'r, lSiI).

LEsn pIei n X.VIlus' siq'-c le, lis fieimmes <lu ineil-
leti cis -t si;tieaiit lit s <Issue ave-c leurs masuins,
cet te foinctioni ét usi t i siélsii'lv l il, lit plus Jolieî
per'sonne dseis la '-c 'tqusi trotsvasit asinsi une
sscca.suoi ds' fais,' '% lojit luit Iliutsîii<'s' <le ses liras.

is jîlîss sosspiliit tuimitds, ciissiti' d'unie voix
ter'i iliblauste et si fa ibile que s-est à peinI e si on
pe'ut I ensten dr '-, àl' i pas.

Lat dlessissslI e <'St t s'si-rileioioit embI asrrassée
poils l'ac-omspasgnemens'it.

UM iv -- loî 'Jos 1chante unt peu plus
foi-t. 'I'u t'a-pirçois pas q1ue l'pitio (le mtam'zelle

i(st sotsrrt csmm ts it<i pot (t') 'I..
Le- p as u'î'.l os a eu usne synIcope' ei-ts's'st jiamsais

reîvenîu
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DEUX EXCEL LENTES ALTERNATIVI

1~poli quri, i t do oif,nalis,.-îcli
c est moîi (lui suis lat cauise dle ce dlésorlî-, je vous eni 111,1
puardonî. Ni c'e.st dle votrec faute, (1'a île lpeut (Ille muie faire pi

LA BOITE AUX LETTRES ÙU SAJ[FDI

(Pourý le SANmnnI)

RAVAU OERASSF.RIES ET EFFAitOUcutAi LLONNA DES.

Eniéra Rond, qui cherchiait de-puis longtemps
quelque chose qui put le rendr-e célèbîre p>armii les
inventeurs, vienit enflin <le voir' ses efforts cou-
ronnés. Il a découvert un nouveau parapluie,
une mer-veille enfin, qu'il peut faire tenir dans
un étui de porte-cigare.

L'inîventeur le mîonîte et le déniotîte à volonité
devanît tous ceux à qui il le fait voir.

Her-, il était à lat pot-te ([( sont <tala<'e et il
vantait la commnodité de son clef-do(etvre.

La foule s'était asseniblée en face.
-Tenez, nmessieur-s, dlisait-il, supposonîs que

vous iôtes en promenade et qu'il iýienne à pleu-
voir ; vous ouvrez tranquillement votre porte-
cigar-e, vous trouvez dlans le côté dr-oit ving-t-deux
petits tubles qui s'en)îîîanclieîîit les unîs danis les
autres avec uîe Pr-écisions (lui fait l'admiiration
des savants. Dans le côté gauche, vous trouvez
un n.ombre égal dle tubes et <le miorceaux de
haleine qui s'enmmaînchent avec la même préci-
sion ; quandc vous avez réuni les uns et les autres,
vous adaptez au manche cette ronidelle d'acier
destinée à fixer les baleines.

-Pardon, monsieur, dit tout à coup un des
assistants ; nmais vous oubliez qu'il pleut touýjours
pendant ce teuips-lù.

-Je n'oublie rien, continue sèchement l'îin-
venteur. Il est bien évident que s'il ne pleuvait
pas v'ous n'aur-iez pas besoin de parapluie.

Cette répionse emîpreinte d'une profonde logi-
que, nous fr-appe par sa justesse; l'inventeur
continue:-

-La carcasse étant montée, vous prenez les
bandes de suie caoutchoutée qui se trouvent au
centre <le votre étui, eni ayant bien soin de les
dérouler avec précaution. Remarquez que ces
bandes ont des oeillets qjui s'adaptent parfaite-
ment; voycez, iiissieurs, ça n'est pas plus miatin
que Ça.

-Mlais voyons, sapristi !s'écrie uîî assistant
grincheux (il y eii at toujieurs qui ne sont jamais
conitents), voilà uii q1uart d heure (lue vous iion-
tez votre parapluie ; s'il pleuvait beaucoup, oit
aurait le temnps d'éi ri,- tr-iiipê jusqu'aux os!

-Ein ce c-as, répond Eiiîêça Rond avec un
sourire poli ; enc ce cas, on prc-uîd une voiture.

-Tiens, c'est vrai, s'exclamnt plusieurs spec-
tateu rs.

Et sur le champ, il vendit une demi-douîzaine
de pîarapuluies îîou veau-mnodèle.

Singe Or-ge, unt emiployé de bureau, se ridait
au palais législatif, à Québec, un jour <le la

,S semaine dernière ; il avait, je ne sais liar
quel hasard, quantité dle sacs à la main.

Il s'approche d'un habitant qui était sur
la Grande Allée et qlui regardait attentive-
muent la façade du parlement.

-Je giuge, %non ami, lui dit-il d'un tot
railleur et plein <le suffisance, que vous nie
savez pas ce <lue c'est que cette maison Il

* -Mal foi, non, monsieur ; j'allais juste-
ut iic-ut vous le <demanuder. iî.Or.

-C'est un moulin, réponîd i1.Ore
-Battant ! vous avez raison. (lit l'haluî-

tant eu le regardant d'un air moqueur ; car
je v'ois (lus fines (lui y portent dles saces.

Le drôle s'esquiva insbtat ait;itieilt dans
l'e-nceintie du palais legialati t, sants r-épIi-

quer. *

S Lévis est de<puis plusieurs jours envachi
à certat n as heures par' n n brou il lard dues
plus capricieux. intense à quelques en-
dfi oits, diaphane à dl'anttres, qui se pronmène
à tra< crs lat 'il le.

Vendredi dernier, il était épais à couper
lie, si au Couteau.

tiln monsieur, se rendlant aut miarchée,
ver-s lesoir, "entît tout à coup uni' main
se glisser dans la poche de sont paletot.

Il saisit alussitèt la1 main du voleur en <isant
-ibérable ! que faites-vous dans ia pioche 1
Le filou salue poliment:
-Je vous demande mille pardons, monsieur,

répondit-il, mais, voyez-vous, le brouillard est si
intense glue nous n'y voyons pa. et J'ai cru
mettre la main dans ina pocha'.

4*

Comment on donne un mauvais oxemilo
lUn mnonsieur' veut passer lat soirée seule auprès

dé madamue et (le biébé, qui commence déjà à coîîî.
pr'endre.

Lat servante entre et s'adresse au chef dh- lit
famille

-Monsieur L... demande à parler à mionsieur,
-Dites-lui ulue *Je m'y suis pas.
Et voilà le inelisonge otlici'l lemtent transilis

(le père en fils.

lUn monsieur de cette ville, nie dlisait l'autre
jour, qu'il a un fils qui est tellement grand, que,
quand il veut le grond(er, il est obligé <de le faire
asseoir à terre.

011î prétend que les femmiies qui aimnt trop
l'esprit peuvent être partagées enc deux classes

Ce sont celles qui se relèvenit d'el les-iiêmes, et
celles qu'on est obiligé de ramîasser.

Anc.UF EEîmRAIT.
Lévis, mnars 18'91I.

LE CimAMBARDOSCOPE

C'est l'année dernière que notre ami, François
Lorant, dégoûté de la vie à Montréal, résolut
d'aller passer quelques jours à Saint-L. --

Il fit ses malles, lesquelles consistaient en une
valise surannée, enleva la petite aiguille d'une
vieille nmontre en nickel qu'il avait, msit la grande
aiguille sur six heures et prit le train pour
Saint-L.

Encore peu de. mîonîde à Saint-L... ; lat saison
commençait à peine.

Lorant s'installa clans un hôtel coîîîfortahle et,
dès le pre'mier dîner qu'il fît à table d'hôte. inté-
tressa viventent les voyageurs.

L-t conversation étant tombée'ý, commîne il arrive
à tables d'hôte de Saiiît-L... chaque jour que
Dieu fait, site le-s treiuîlle',ients de terre.

A SaitL... oit nîe connaît que trois; sujets de
conversation : les tremiblemîenits (le terre, les gens
de miarque arrivant ou partanît et lateprtr.

-Le trembîlemîent de terre, dit Lorant d'une
voix douce niais bien articulée ; les gens qui en
seront victimes :lésormaîs, c'est qu'ils le voudront
bien.

Oit dressat l'oreille d'un air interrogateur.

-Parfaitement, puisque la science permet
niainteniant (le prévoir lat catastrophse vingt.
quatre heures avant sois explosionî.

Pour le coup, tous les dînmeurs se suspendirent
aux lèvr-es de Lorant.

-Commîîent, vous nec conmnaissez pats le cham-
baî'doscope, cet instrumient iniventé par un savant
amiiéricain ?

Aucuni (le ces messieurs et damtes mme connais-
sait le cluvîclardoscop.

Loi'ant sortît sa faimeuse vieille montre <le
nickel

-Vous voye'z, ça ni'est pas bien compliqué.
L'imcstruilieiît re'ssemible un peu à ujie imontré, à
cr'tu d îrne pris q u'il oie comnuporte q u'uine
aiguille. L'intérieur conisiste en uni appareil ex-
treienlt sensile aux couranuts telluriques <lui
travaillent le sol. Lat façon de s'en servir <-st deis
plus simiipIes. V ous p lacez l 'inistr-umîenît à plat,
comm oe ceci, de fa çonii q îî l'aiguille soit bieni danls
l'axe dli 11(.limé,il, commoie cela. Si l'aig'uille se,
mîainitienît su r le cliftru 6 rien à cr'aind re. Si l'-cî-
g'uil le incline à droci te dl n h, c'est qu'ons a affairne
àt <les couranits telluricînes.- positifs. Si, au c-olt-
traire, e'lle se miainitienit à gatuche, elle annonice
(les courants te'lluriques iiégatis p'lus daiigii'eu s
(lue lî's amit mes.

'Toits les yeux se fixaient, attenîtifs, surl'i
gu il le (lui niainotient it ipassi I leinent au chif'
f re 6.

-Nous piouvons (dormir' sur imos deux oreilles,
conîclut gaiieinett Loramît.

A partir deq ce.jour, Lom'îîîst fût i'enfant gatqé
de l'hôtel. Aut déjeunier, au dîner, il devait sortir'
souit »ia'osoe

-Encore rien aujourd'hui! Allons, ça vat
biien

Et les visages di' r4,Jhé'tî lait éîtî

Le mîatin <lu seputièime jour, Loraiit descendit
plus tôt (lue (le coutumoe. Il prit eii particulier
le patrons <le l'hôtel.

Avezla ioîté(le ie p-eparer iia niote. Je'
téilégra.4phie à Montréal pour' îu*on nm'envoie <le
l'argenît et je fle cie soi-.

-Qu'y a-t-il donc
-Voyez plutôt.
Le Clcaoulrîloscopi' miarquait !) et demui. Cou-

ranîts telluriqjues niégatifs, les piru's dle tout ç a
n'allait pas traiie.

L'lîôtellier bléêmit.
-Surtout iî'en dites rienî à peirsonne... Votre

instrumient peut se tromper.
M-Non devoir ic' commnide d'avertir tout le

ordi <e.
-N'en faites rien, je vous cii conjure.
Et le pauvre honmmîe blétuissait toujours. Cette

révélation, c'était l'hôtel vidlé sur l'heure, la sai-
son pet-due, la ruinée

-Tenez, mnîsieur Loraxît, voici votre note ac-
quitée, faites-miioi l'amiitié de partir' toute de
suite.

-Mais je n'ai pats d'argent pour le voyage.
-Voici vingt-cinq piastres, niais partez sanîs

rien dire.
Lorant nmit gravement la note acquittée dans

son portefeuille, les cinq billets de cinq piastres
dans son porte-monnaie et p)rit le train.

Il passa une dlélicieuse.journéiie à S... et revint
le soir même, s'installer danss un hiôte-] de Sainst
L..., pas le muémé b)ien entenidu.

Ce Chiaîuclardoscope excita le même intérêt
dans ce nouvel endroit (lue dans te précédent.

Je tic fatiguerai pas le lecteur au récit mono-
tone dis aventures di, Lorauit dans les hôtels de
Saîint L...

Qu'il vous sulise <le savoir que le coup dtu
Clcaudardoscope ne rata jamiais.

Deux miois s'étaient à peine écoulés, que Lorat
revenait à âlomtréal, gros, ginis, souriant et non
dénîué de ressources.

C'est à ce nmomnent qu'il prit pour divise
Trzec l'orli'I

J. Alcide C.
Montréal, 12 mars 1891.
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prir e iii'jis de c.i iglcle ! Lecti- ICi l a ci; 'i tl u i-s
iré ma v i p uri. -iî f1 îîi' 1p.ss,1iv.i î,

Sala 4 pas : j*ai aeuhc -ii.- 't clc chse.ii t,. ily
'-lU ai-tif dfit qune lu'en- Vi bii

LA RÉCOLTE DU I-S1.IEDi"

(A i r 1rc lis' cu îuc ~ iciis

unî apprendt poètei lisait mt 4essai à Fraiîçois

Le'iiîorcc-au dî*lutcît ainsi

-Ce vers est bienm lourd, lit (qcapIbé.
Le jeune li1011111ê se cifl.
-Il1 a1 douze pi eds, s'écria- til.
-Oui, lit douce*menitCîj, iais douze piedls
qine ro-i'ni pas

Souvenirs dletliit.
()i dlemuandait uni jouir il l'auteur Laferiiri

s'il était vrai 1ueautrefois, à lomt.iarti-e e.t à
lat.igiîolles, le pbijtt.sur lat scèlle <les pouîl-
unes, dî-s cruoûtes (le paili, <lis cervelas, tout cie
q1u'il avait sous lat miaini.

-i-rtaiieueiit, rc('ondît le couliieiéln, et quel.
,1uefois' lie)usdéois ces :illreis avec ilki cer-
taini plaisir.

Rl... . , ciit iii erichi i vient dlêtre <e2r
récemmeni iilt.

Pou ruoi?
On se le demiîandehi.
R... possède <le' fu-t iilles propriétés aux cii-

vironis del Par-is, nmais est-cie là un titre sufllisant
Ou1 parlait levant lui <le cette dlécoratioiu bii-

zar're. Et chacun de gloser.
-Pourquoi pais? lit X ... Si R... n 'a pais (le

bîlessures, il a pluisie'urs camipcugnc.

Deux mîemibres de lat Société protectrice (les
animaux, ulie damie et un monsieur, causent.

Le uouia..' ugt z <le mionî 'flroi îînous al-
lions à Nu-w-Yorli, îîioî pe.rroquet et moi. Or, à
peine eli plein)e ivr'i la pautvie bête ressentit l'af-
freux mali. Sels, citronl, sucrci, rien n'y fit. Alors..

La damne, (viveme~nt inierpssée). -Alors ?i
Le Mos r Aos; je liii tordis le cou.

Guibollard lit danis sonr jourtial qiu'unie sorti-
utanibule extra-lucide vient (le se retirer avec dix
mîille francs dle rente.

-Ah ! s'écrie-t-il, c'est donc liî'i vrai que lat
fortune vienît eni donunanit

Examnu (lit droit
Le r/e"u--Vossavez, MIonîsieur, litre

(faits certains i-as lat iuièie petit être tutrice de ses
enfanîts, pourvu quî'elle- soit mi ijetime. La grand'.
mlère peut l'être égalemienit?

Le candid<ît. -Oui, NI osiî'ui.
L6 prqfesset).-Et à quî.llî' conîdition?
Le candidat, (.-s /si'r-1o-u qu'e'lle

soit majeure!.

Le long (lu b oule'vard, tnilbuIle llegiîatiqueiient
un défilé de porteurs dei talileaîix-réclanies. Par-
iiii eux uri passalit reiconnîaîtL 111L aîîcen caia-
rade :

-coninent !lui crie-t-il, c'est toi, enî saîîld.
tvicli ?f

-Dame, ça nourrit toujours un peu

Bizarreries d'expressions.
D'un fauteuil à l'autre, à l'Opéra:
-La voix (le ce ténor est d'un bien beau

jtire.

-Oui, miais J'artiste manque de cachrt.

En policcý correctionnelle
-Eh bien, préveniu, vous n'avez rien à ajouter

pour votre déèfensse i
-Mon président, il mne restait encore cent

Sous ; je les ai dlonné.s à mon avocatt.

Extrait d'un fait divers publié par un journal
parisien

IUrn ouliné Gasparini, ouvrier maçon, âý«é
dle soixante alis, est séparé depiuis longtemps (lé.
*iâ del sa fermie, qu'il battait comme pdr..

Comiime lâtre ! [L'halbi tude du iltier, sans
doute

Uni naturel dle 1l Cannebière, de0 passage àPgé.
rigueux, prend une v'oiture à I hieur3 et dlonnte le
prix niet <le lat place au cocher.

-Et nion pourboire?
-- Uni pourboire,, té E ],'lJ'ai plus soif que, tci,

mon01 bont

lDans le mionde
- 1. ites donîc :doit-on dire iln ou nsnd

wicm 1
-Moi, via ii'est --a 1 je (lis toujours : Pas-

.sez mhoi trois sand(1w ichs.'

-Alors, l'examieni que vous subissez pour le
pro.fessorat est très (llicîle:

-. e crois bien, on vous interroge sur la psy-
cliologie. le calcul iiitégnral, l'astronomie, lat théo-
logie, l';tiaîtyse miétaphyvsique, lat versificationi

Saperlotte 'Et qu'est-ce que vous aurezà

- La graiiniaire élénmentaire.

S'i atuteur vat porter le manuscrit l'un roiani
;tu directeur (l'une granlde revue.

L'ouvrage est accepîté.
-Et pour- les conditions! demanide l'auteur.
-Je (lois vous dlire, Monsieur, que trous avons

pour î'Principe (le îie jaîîîais payer-Ile prem ici ro-
iniia (l'un nouvel auteur.

-Pafiitemneît, fait le jeune hiommne. Dans ce
cils, si vous lue le permîîettez, Je comnîiîcerai par
le second

Oit vient de servir une fricas sée (le grenouilles,
plat fort recherché dles gourmiets.

-Vous aimez ça Idemandile Uni monsieur à soli
voisin <le table.

-l'es grenouilles Mais, j'en miange (les quat-

Le mionsieur, avec nUr aiaible sourire
-Vous êtes caissier.

Entendu à la buvette du Palais-Bourbon
-VXous avez tort, cher collè gue, de nie traiter

de miisanthîrope... je n'aime pas les imîbéciles,
Noilà, tout...

- Eh bienî !je vous félicite.., on nie pourra pas
vonus accuser d'être égoïste

-- Hh bien ! i'aîiîe Pocliet, voilà votre garçonl
quti deivient Uri hommtie ;quelle. profession allez-
VOUtS lui donneri.

- -MNoiîsieui- locîet veut le miettre dlans les
cî,îiviîIdes ;il va faire ses ilaîhéimaatiî 1ues alh-
iîîeiitaires.

Léoiei- lia jamlais eu le prenmier' prix d'ortho-

L'autr-e jour, voulant aller faire une course ci
ville, elle lit le déJeunet' sur la table et un bil-
let doux pour soi papa qui devait arriver.

-'I'e de jeunes rais exi mî'attenidanît, avait-
elîle écrit.

Entre collègues:
-Tu sais, Achille vient d'êtr-e saisi par lat po-

lice et mis au bloc.
-Tiens ! il est prisonnier.
-Oui ! et quand on est pris on y q«f.

-Dis donc, Firiiiin, puisque tu viens du cer-
cle, pourrais-tu ie dire s'il nî'y a pas rites cama-
rades?

-Oui, Auguste et Pii *ot,

LE Pi'TI'r Dl- MACLOU

C'est tont fils, ce petit huoiihîoîciile

Uique.
ilacdou.

.lér$mie.

Ali ! sanis I 'h umîilier,
Il pouvait ce miatin miieux se débarbouiller
Lat figure et les umains sonît sales... Il se nioîimme?

Anutoinec.
Jfacla ut.

C'es Uni vrai guignion,
Il at l'air (le son compagnonl.

TH{EATRE ROYAL

Il Out in the Streets," qui tieunt
1 atliclie au Royal celte semaine est
un de c-es draiie qui onît le~ scretI'aller droit ;lu coeur et depr-ouve'r
nue la scènîe sait elle aussi, donnier

\ M. N. S. Wood n'a rien per'du de
'' sa popularité, ainsi que le liii ont
.,prouv'é les applaudissemniits qjui

olît salué chacune de ses appaci.

"Out in the Streets " exi"e unie

- mise en scène (les plus r2cherclîées.
Aussi, croyons-nous dire vrai eii

aflirmiant qlue c'est la meilleure tr'oupîe que nious
ayons vue au Royal cette armuée. De la coulipa.
gnie (lui soutienît Ni. Wood, on peut dire qu'elle
est bonne, bien qu'il v a lieu, par ci, par là. à lun
proces sérieux.

M. Cavallo et soli orchestre, continuent coiliile
par le passé à faire emitu-idre (Ile lat bonîne inusi-
(lue. Nous leur feronîs observer cependant, (lue
quanîd un draine a cimnq actes commîue Il Out iii
the Streets, les eîitr'actes m'usicaux seraient tout
aussi bien goûtés, pour être plus brefs.

Cette aprèsmidi et ce soir le public aura,
'antged'entendre une autre fameuse pièce,

"'rhe Boy Scouit." Sans dlonte tous s'emîpresseront
d'aller- assister' à ces deux représentationîs qui lie
ilialtqîteiit pais dtintérét.

Lat semîainîe procliaitie 011 jouerat au Royal une
autre pièce qui nie illaliqiuera pais d'a*oir bieau-
coup, dle succès :After D.urk '(lui est tit trg's
beaudrie

NIA L 'TONIBÊ

'--c

.11. ~ ~ ~ ~ .ý cccîý iic - t v iict tîcîL l
.tI.Sccî/I. -( istui feimîie.

.11. .0Iocc,. 1- i- fi arile' pas il, i 'i voix detiS ii la
iliiicdit lic.
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OO1MMIŽTT EmLiLES ]JO1%flŽTEN*TT T .A- MLAINfq
lefa tel (lne (tonnier lia main correspond ail ejri
nient de la *fn e-.i' lloI,%ý D'QIl

Vigouîreiuse, alerte, chieveux\ biruns iloré,,
Pas jolie, niais aveniante. Vo us tendî diîun
geste proîupt ses deux miainis à lat fois
miainis Souîples, lui peil foîrtes, aiii irale.
tuenut mloidelées. Ne Volts làclîe (Ille quand
Volts i'avez plus rienîi à li dlire ;s'assied
alors, pense à autie chose et lie retrouv.e
soit entraini que pour tilt autre Visiteur.

'Teinît trè's b 1lnc.
iaiii tî-;s parifiiIii-e.
pli-le eîî lat pressanlt.

Air éval)iiî-é, fîiiuoussc Enîcore très jene, A Voîuluî
proîvîcanlte, rire sonorle et foresa mîainl (]aîs la faire î-cligie
gai, lèvres ttîîaîîollies. Volts vô1tre, eîs regardanît rnée. Voîus(
yelts atteîîdez à uîne elîaîîde cii l'air, et s'étonnîe dui loniigs et fi
poignlée de niai11, et elle plaisir (Ille Viols avez contrainut., e
Volts lai>se tIrès dSp)i il sentir Isa peau fiai- tôît ses gant
en ie usC donnain>iiiit quIiunei elle.
éte ite dlistraite' et lîana.le.

VI N'il VIli
Voulî tendl une Chlev eux t, -s noirs, lonlgs Yeu.\ Blonide, graitS>e, regarîds lîuîîîi-
A inie q1u 'on luii 1 'Iu clair-, bouchle mîinice, dlenîts î les, joues fraiclies, biouchie î-osi'c.

petites, séparé-tes, éclatantes sur Offre il Peile le »lit dle ses digits.
le Ni.s.ige brun. Elle se îdéganite
avec nue Perverse leniteurî.

DA«NS LES GORGES D'OLLIOULES

.9OUVENIRS DE CiI.%SSE

En rivelali t d'un111 ' eyage q1ue j'' lis en 1 872
dans nos possession lAgrJaas été passer
quelques semaines chez un dle nies ancienîs cama-
rades de régiment, cet excellent G..., alors capi-
taine (le gendarmerie à Ollîoudles, dans l'arron-
dissenient de T1oulonî.

Les exigences du service retenaient G... hors
de lat maison plusieurs jours par mois et je char-
mai mes loisirs emu) arpt:ntant la forêt en tous
sens, tantôt d'un côté. tanîtôt de l'autre, à la re-
cherche d'un gibier assez rare pour un habitué
des giboyeuses platines Algétriennes.

Une après-mîidi (fui j'avais parcouru les arides
gorges d'Ollioules, je tî'gri;la puartie <le la
forêt où je nie trouvais était fort épmaisse, et le
soleil venlait de se couc-he'r iluand de guerre lasse,
harrassé de fatigue et désespéranit de trouver
mîon chemîin la nuit, je nie décidai à chercher in
abri dans le fouré-

Il faisait dàjà fort sombre et j'avisais un arbre
au pied duquel je Dus m'étendre le plus coin-
modement possib!e quand je découvris une éclair-
cie ; c'était une clairière assez vaste, au centre
de laquelle se dressait une tour carrée en ruines,
ai délabrée que j'hésitais d'abord à m'y aventurer.

Néanmioins je tentais l'aventure et après avoir
péniblement en.jambé force déconmbres, je trou-
vais enfin une bréche, par laquelle je pénétrais
dans la ruine.

La lune (lui venait de se lever, l'éclairait d'une
façon fantastique par le plafond troué et rappe-
lait à s'y méprendre, le fameux décors du cloître
de Robert le Diable. .J'avançais avec précaution
et appiarus dans un angle quelques degrés qlui mîe
paraissaient devoir appartenir à un de ces esca-
liers si chers à nos aïeux, mîénagés dans l'épais.
seur (le la muraille.

J'allunmai quelques alluniettes et montai jus-
qu'au puremnier étg~non sans peine car les plantes
sauvages poussaient là conmne dans un chanmp;
de cette salle je continuai nuon ascension jusqu'à
la plate-.forme surrmontant la tout, oit quelques
créneaux subsistaient encore.

ýT V

1auitrefois, se 'l'ès jolie, trè;s éilégalite vous offre 1la main
use. Siest ila- .avec des ;tirs ravis, nmais la retire si Vous flites
l<îîîîe ses doigts tinile dle lit garder. Se pîlainit qule vous ayez
ouds d'on air froitssé sa, peau (le Soie rosée, (~Ie Vos bagues
t remiet aussi - aient mieurtri se" doigts délicats. A nue inaiîî

dé licieuise, a1111e quoli l remarque.

lx
Exquîise, radlinée, toit- Blrune, (les mîuscles qIttiue îles

jours vétue d'étofles lé'g;-- neî-fs; taille înoyenne, épaules larges.
îes, île couleurs il éfail- Serre lat main viril4îueîît d'un Iiio-
laîîtes. N'est ni poétiq1ue, Veîuent br1usqîîc qlui vat ic lias cil
ni senitimnîtale, nîi îîîati haut et .île haut eîî lias. Aiîîsî plîî-
r-ielle, ni Positive. N'est sieuîrs fois (le suite. Volts laisse Sont.
rien. Ne doînne sa nîiftill vent bîiépal. sou1 étrcintc, élergiqule.
que< strictemient gantée.

La nuit devenait fraîche et après avoir exa-
miné, à la clarté de la lune, la clairière et la fo-
rêt, je redescendis dans la salle basse, décidé à
passer la nuit là.

Je me blottis donc le msieux qu'il me fut pos-
sible dans uli coin abrité (lu vent et essayai (le
de dormir.

J'ai été soldat dix anîs et fait camupagne au Sé-
négal et (îil AlIgérie, je n"i suis pas poltron et
niéanmîoins cette ruine ie rapîpelait cenît histoires
plus idiotes les unes que les autres.

Mon iiiuaination éveillait les souvenirs <les
faux mnonnîayeurs (lui, il y a tremîto ans à peite,
au dire de mîon ani t .,habitaient encore ces
forêts ; des clîaulli'urs de sinuistre îmémoire qui y
avaient aussi élu domjicile ; des banidits échappés
du bagne de 'Toulon qui, dlisaient les bonnes
femmes, y trou vaienît lion gîte cis attendant qu'ils
puissent s'éloigne-.

Enfin, je ne fus plus rassuré (lu tout, le froid
augmentait, j'étais vêtu à la légère et je n'avais
pîreshque rien niangé étant parti de lion mnatinî.
Cette dispositionî physique agissait vraisemîblable-
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Ilient sur mon esprit etj tavais beau lue raisonner,
nie prouver in ?)Clio qu'il était honteux a un
homme de mon âge et (le ina profession d'avoir
de semblables idées, rien n'y faisait. Si bien que
j'armais les deux coules (le mon01 fusil que je pla-
çais bien à mi% portée et que je résolus de ne pîas
ni endormir; mais toutes ces absurdes histoires
repassaient dans ina tête colmme les imnages (d'un
Kaleidoscope et salis que je pusse les en chasser.

La fatigue finit par- l'emnporter et je iii'endor-
mis quelqu'efforts que je fisse, pour ne pas suc-
comber au sommîieil.

Combien <le temps dura ce sommeil ? il ne le
sais, miais il Ille sembI lait que je venais seuilemienît
d'y Céder quand elle bri-it de pas 1ii'éveilla, Ibrus-

quement. D'un bond je me lève et m'approche
de l'ouverture qui servait <le Porte.

Plusieurs omibreq se maouvaient lentemnentd<ans
les broussailles qui environnaient la tour ; l'une
(l'elles, la plus rapprochée se dirigeait délibère-
ment vers la brèche et n'en était plus qu'à quel.
(lues pas.

J'eus à peine le tzemps de mie plonger (laits
l'obscurité et mie trouvais acculé dans l'angle où,
s'ou vrait l'escalier conduisant à lat plate-formîe.

A ce moment, l'h)oie pénétrait dans la tour
qu'il semjblait bient connaître ; il 111e touchait
presque etje mne demndai avec aniîxété continîent
tout cela allait cela allait finiir quanud il s'éloigtn
Me peu, se rippf.oclit <le l'ouverture é'clairée et

tira (l'un carnier qu'il p~ortait en sautoir un objet
qu je supposais (le suite, à sa forme, être une (le

ces lanternes sourdes dont se serveinl les '%olvurs.
En effet il se mit à battre le b~riquet et je dus,

eni toute hâàte, mi'engager dlans l'e-scalie-r.
J'en avais à peine franchi î1uel-lum-s degrts et

ce, avec les plus grandeQs prqîYnitiîmis pour ne
faire auceun brui t quand u mme i' vie luière jaillit
de la lainterne et (lue quia tre ou cin om'moî es à
illeîî(S rébarb ati ves, vêtus el n la illois sordlides et,

au-m 1illés de fusil s, appau-r iet, (]l i l rcu
JO conîtlinuai à mtonter l'esc;tliir à rectulonus et

e'spéranît n'être pas alborçu par ces hommeîiis ve-
liai it (lu dehl ois et élo >uis par lOliîîie le- quandmc je
pensais s;oudaîinO-nîemt a immoin fusil, poslé dlans Un

NI1
Mondi'e Ceil,,)ý l e l\ îcl

CIlmatajîîsim gîaik's yell \ gri,
le nez. fort, la lijgure î,îdlus
léivres pls5 s le.

s's iî t , na laile la liiilllîI> cil
decssus, :C lit lit - jbtre.S-er

salns 1-O*lîle.

Nil XIli XIV\ XV
vils î:le, 'leux del Iîa ieîi-vîe. Velî.w Visage ord'liile. airi lîlme lu- Xîi'~ .îdiii .limî j,.j-e .las.

ivs :1îrl îp-u>ue Oîsîlle>. î'-lelr.slilaus enîfanuî ft, ,;îi'tl illaili s~il2ue '. ,molI..LlIfl i-I , lu
V.î, i.f iii' tiî,,i leî t ilie laille moyiiennei, ztiîîi li luii lait. ll'N etendil~ i; uliili il O -l liuli . et t u. Ii.l le lmain dle -ffie

maihnî f riite. longueiî, i.s illuîle ale.llent maiiî îiî î;lice t-e :.'llîiîî'i iit Vails ll..qui liima-lIltilîlumh fnid.i
et toutî à fait lilii'le1t ijli v.',ls lIe; l tssîlille.vglîlx-o-h~l
laisse le lesit dle %-,îîs AsîNtr-~pitie slir La v''te la
av\eO: v-tre 111î.1li-li.r de le l ut ~ iîlîlie le sit malin.
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coin près de lat porte et donit la pm-éseiice
devait véritablement mie trahir-.

Si je l'av'ais seulememnt ou entre les
mains ? niais je n'avais plus que mua car-
touchîière devenu inutile et mion couteau
de chatsse, anme solide, niais bien faible
défense contre cinîq ou six luaii<its bieni
armiés.

Hélas, J'en conmptais bientôt plus de
vingt qui, successivement p~énétraienit
dans la tour ; ils étaicent armés de fusils
ou de carabines et je penîsais itiîéitdia-
tenient que, s'ils s'-arrêtaiemnt dans la
salle liasse et y déposaienît leurs armnes,
mon fusil pourrait peuit-être restcr imna-
perçu parnmi les leurs.

Pour l'inîstant, le plus pressé était de
Ille dérober' à leurs ilivestigatiomis et il
ie îîie restait qu'une chiance de salut,

g-agner la plat-for-iie et y attendre leur-
départ. -

Peut-être trouverais-j e une occasionî
de mn'éloigner- dans tous les cas si, I'rès ici
comîmîme je l'espérais, ils mme miontaienît Se laisse Ji

rel-mt, mlie repas jusque-là, l'en serai quitte pour umue "mmmsm
nîuit passé à la belle étoile. Ce n'était
pas la hremière et cela mue mappelait ce
fanmeux affut à la panthère, près de Saï-
dat, oit umi (le nies bons amuis <lu mg
nient, cet enîragé de l3oii-on mi'avait fait rester'
sept heures sanîs bouger danîs l'attente (lu fauve
qui du reste, n'était pas v-enu.

Umi peu rassuré par cette pierspective, je nie
titis en devoir <le «ravir dlants le pîlus -,ranid sileni-
ce le p)etit escalier, et j'y parvinîs avec beaucoupi
de temps et (le pueinie, muais salis faire aucuni
bruit.

Quand je penîsais qu'il sullisait d'unme petite
pierre déetachiée pal- méègar-de et roulant sur les
imarchies ; pour trahir ma pr-ésenice, redtoublai (le
précautioni, appmelanît à limn aide la scienice (le
l'indien se glissant (]:lits les hierbes ou cde l'Arabe
essayant de supreadre umie senitinielle.

J'arrivais enftin à lit bien heureuse platefornie
et me blotis (dans l'aiîgle (lu parapet, q1ui (le l'ou-
verture de l'escalier, attendlant les événxements
dants une anxiété facile à compriendrhie.

.J'av-ais expmloré (lu regar-d lit hlateforie, lu
reste peu vaste et cconstaté quelle le pouvait
nm'offrir aucumie cachette.

Il ne fallait pas penser à descendre extérieure-
ment duaile hauteur de plus (le soixanîte pieds,
sans corde et avec Fýagméalîle perspective de ser-vir-
de cible vivante à quelqu'un des banîdits placés
en sentinelle. La bande paraissait se croire en
parfaite sécurité et à l'abri (le toute attaqlue.

Ungadfm otj'appercevais la lueur se
reverbérant sur les pierres et doat la funmée pas-
sait par la cage de l'escalier-, nie faisait vivement
regretter de n'en avoir pas ima part.

Mais décidément, je préférai emncore avoir fr-oid
seul sur- mua plateforie, éclairée seulemenit du
rayon de lune, que chaud emi compagnie de iles,
voisins.

lis mangaiehît et buvaif-nt probablemîent car
J'entendais un cliquetis de bouteilles qui m'aga-
çait un peu, j'avais grand faim et cela nie faisait
évoquer l'image de l'intortuné Tanitale.

En prêtant l'oreille, j'entendis mêmme une voix
brève qui paraissait donner des ordres ; ce de
vait être le chef de l'honorable conmpagniie. Car
le silence accueillait ces paroles.

Je crus comprendre qu'il s'agissait (le sur-
prendm-e un chàteau voisin ou une grande ferme
et que l'aflaire pouvait être chaude, mais je ne
pus comprendre exactement ce qui fut lit ; imul
dotute cepenîdant, j'avais pour voisins et à une
proxinmité dlangereuse pour nia sûreté, une banîde
<le chauffeurs qui pîréparaient unie expédition.

Ah !si mion amui G.... avec quelq1ues hommnes (le
sa brigade avait <-u la bonne idée de passer par-
là ? 0

Le silence s'était fait et je supposais qlue les
bandits allaient déguerpir, mais je fus désagréa-
blempnt détrompé car, après ces paroles, le bruit
de bouteilles recomiiienyx, puis quelques chants,
assourdis d'abord, ensuite lancés à pleine- voix,
ce qui prouvait b>ien que ces m-essieurs se savaient
en sûreté.

Ces cha~nsons, dlans l'argot le plus, hideux, n'a-

NIN N
lie, tr-s fraichle. Ai, ý 'î.îm-' .,î l,>Imi - ; '',mm-la., la
reildt-- limmaimi (1'11m1 ii- WVjI - 1,1m'tV1''I lem, 1,;stlllt
pondî' pis à la lmLssimi i-t lat-iire jcii-. 'i ' nu. p-ivz e-miss

''t.~' -a j.-itu imîmîmi fride 'lti

vaiemît trait qu'al dles exploits (le voleurs, d'assas-
sins et de chiauffeur-s, et étaienît accoîiipagi6 <les
plus hmorribles blatspèmes.

Cela durat loimgteiIps et je Ilme demamndais ivpc
te-remi i si les bîand<its ni'al laienit pa quit te- la
tour- ce imatin l.à et s'il Ilme fatudrait les supporter
encore jusqu'à lat nuit suivante, quanid le plus
pr-ofomnd sileie se it tout à coup

1Etit-ce, cette fois, le sommeil qlui gagim:tit. les
buveurs 'b Nomi, car- cm prêtanît l'oreillme à Vorili-e
(le l'escatlier,.j'enitmýiidis des cl mcîottemîmemts e-t du-s
bruits (le pas étouffés il desseini ; puis celui tout
particulier et biienu connuî d'un soldlat dle plutsieurms
fusils qu'on armet.

(,mie se passait-il donc enm bas?
A ce moîmenit, entendatîit mmarcher parmi les

pîi-rres enîvironnmanit lat ruille, je regardais avec
pré,cautiou par dessus l(' parpet et j'aperçus ciniq
ou six ombr-es s'éloignanit emi tomute hâte danis di-
ý,erses dlirectionis et se dii"eaiit -em-s les extré-
lmités de lit clairmere.

C'était dtonce unme alci-tL qu'avait dû donnter la
sentinielle! I Mais coinenmcmt n'ava is je rien enitemndu,
moi (lui dominmant la cauii)magiim', aurait (lu ou-
tendre le,.preimiier, le mmoindre buruit v'enanît (le
l'extérieur-?

J'atte-ndis, quelques minutes qtmi ime parur-ent

UJN 1MA(J\'AIS RIiVE

/Uir. ~ /e di. î,,mms hn qidm fitijr,, 1,, ,/ 111k.1 1

Imilt! V'Là W14m:li.me iPl ll'-i-I~ l nue SImclile jmm.ml--
tain ute jc l'ai <iite-re IlîiL slimain dernlcîièret.

dles heu res et je vis revenir un à un, let;
éclaireurs qui étaient sortis de la tour;
puis, les chuchottements recommien-
cèrent.

J'aurai donné gros pour qu'un le ronde-
(le forestiers, à défaut des gendarmes
(le mion ami G... passât à portée (le lit
voix, miais il n'elu était pas questioni
mîalheureusement.

Le silence s'étanît fait à nouveau,
j'entendis avec stupeur, des bruits de
pas dans l'escalier (lui conduisait à mon
refuge ; celui ou ceux qui montait le
faisaient dans le plus grand silence
muais si faible quel fut, la voûte dle l'es-
calier forumant trompe comme la vulve
d'un coquillage, mue transmettait le bruit

Le sens (le l'âme avait acquis citez
moi une telle acuité que je pîerçums bieni-
tût le bruit de la respiratiomn (le celui
qui mnontait, car j'acquis lat certitudle

Stm-qu'il était seul.
ir' rîîe atngoisse terrible succédat sans

,îsî.ttransitiomi a la dlemiquiélud t(li(- J t é-
îu î.pr-ouvais quelq1 ues minutes avant.

Q ui pouvait amenmer là umi homne?
Pourquoi était-il seule e-t amortissait-

il ainsi le buruit (le Nes pas
Il espérait sanis doute surprendre celui qui

avait pénétré dans sont repaire et qu'un signe
quelconque avait dû trahir ?

CJe (levait être mon fusil out quelqu'autrie ob~jet
oublié par mmoi ; la trac-e de mii:% couche pm'uit-être-?
Que faire ?

Et le bruit (le pas quoiq1ue lent se l'approchmait
toujours ; j'entenmdais plus distinctenmt lat res-
piration (le mon ennme mi iniivsible,.

Il (levait avoir atteint lat salle (lit premnier
étage, car j'entendis le bruit emonîlé de se pas
al lanît, de, dIroite à g;ai che.

Le bandit chierchauit évide-mment si ,a proie
était là et ne l'y trouîvanut pas, il allait monter-
jusqu'à lat plate-forme.

Que faire 'i Pcur la centième fois, je ine posais
cette question sans y, trouver (le réponse.

Fallait-il attendcre mon ennemi à la sortie <le
l'escalier et profiter (le l'avantage que mime (tonne-
rait umie attaque imprévue puour it'eni (lt-lIatrrisstr?

Mais, outre qu'il nie répugnait horriblement
<le plonger mon couteau (le chasse dans le coeur
d 'unm être hu mainm, aussi mîéprisable q u'ilI fût,
av'ant qu'il m'eût attaqué, je pensais aux consé-
quences prol>ables de la lutte - au bruit iniévi-
table qui se produirait et avertirait les genîs
d'en bas ?

Puis, si cet homme venait ainsi seul, ee n'était
pas sans s'être concerté avec ses accolytes. Ils
savaient sans doute, ni'avoir allbsire qu'à un seul
homme ? M1%on adversaire (levait être bien armé
et il savait flue je n'avais plus de fusil?

Peut-être nmême se lattait-ii de mle surprendre,
g'râce au peu de bîruit qu'il faisait et que la dis-
position seule (le l'escalier m'avait fait percevoir?

Toutes ces rêllexiomîs, qu'il mue faut dix miniutes
pour- vous retracer, je les lis emi une seconde.
* Puis, je nie demanidais si je ne dléfemndrais pas,
nouveau Bayard, mon refuge contre ces vingt
bandits, les externminant un à umi, à mesure qu'ils
se présenteraient à l'étroit orifice et. conmblanit
l'escalier de leurs cadavres?

Ali ! si J'avais eu mon fusil
Cet argument, joint à mia cartouchière bienî

garhlie et à mon couteau, m'aur-ait peut-êtr-e fait
tenter cette folie ; niais je n'étais pass armé poum-
une telle lutte et, tout (Glnhlte fait, il valait
mieux pour moi cher-cher autre chose. .J'pas l'idée
<le sauter en las de la maudite tour ; niais, outre
la hauteur qui était ellroyahîle et les dt'lî ris de
pierre cachés (dans les b'roussailles et l'herbeu, qui
pouvaient rendre la chute extrêmiemnt dail ge-
reuse, sinon mortelle, le bruit quej.' ferais att ire-
rais inévitablenment l'attention (le quelques-unis
(les bandits, qui auraim-nt alors l'on maerché de îîîioi.

A ce moment, le buruit des pas éltait tellement
rapproché que je supposais, à chaque seconde,
voit- apparaître nion ennemi -,il redoublait de
précautions et n'avaniait qu'avec lat plus extrême
lenteur.

Je pris brusqluemient une décision toute Itou-
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velle que m'inspira le danger imminent qui nie
menaçait ; je nie glissai à l'extrémité de la plate-
forme opposée à l'escalier, puis, tirant mon cou-
teau de sa gaine, je le pris entre les dents, pour
être prêt à tout évènement et, ayant vivement
escaladé le parapet, je mis un de mes pieds dans
un interstice de la muraille et nme suspendis dans
le vide.

il était temps ! A ce moment précis apparais-
sait à l'orifice (le l'escalier, la tê'e, puis les
épaules d'un homme ! Il mue tournait le dos et la
lune, l'éclairant, me fit le détailler parfaitement.

Il était vêtu d'une blouse en loques, coilé d'uni
chapeau de feutre troué et armé d'un fusil à deux
coups qu'il tenait prêt à tirer, le doigt sur la
détente.

Avant de sortir complètement de l'escalier, il
explora, d'un lent mouvement de tête tonte la
partie de la plate-forme qui lui faisait face, puis,
se retournant à demi la portion opposée.

N'apercevant rien, il sortit de son trou et je
pus voir sa face horrible, portant les stigmates
de tous les vices.

Les yeux éraillés et son nez bourgeonné di-
saient son intempérance et son afireux regard
indiquait les passions qui devaient l'agiter.

Je vis alors qu'il portait un revolver et un
énorme couteau dans une ceinture de cuir ; il
semble hésiter un moment, son doigt abandonna
la détente de son fusil et je me flattais qu'il allait
s'en aller, ne trouvant pas ce qu'il cherchait,
quand, à mon grand effroi, jo le vis s'avancer
vers les créneaux opposés à celui où j'étais et re-
garder dans la campagne.

Il ne s'en approcha néanmoins pas au point de
pouvoir dlcouvrir quelqu'un qui, conne moi, au-
rait été suspendu à l'extérieur. Cela nme rassura
un peu.

Qu'il regarde ainsi (le toutes parts, me disais-je,
il acquerra la preuve (lue celui qu'il cherche a dû
s'enfuir et je suis sauvé. Aussitôt qu'il sera re-
descendu, je remonterai sur la plate forme que
personne ne visitera plus après lui. Le bandit se
dirigea vers une autre face de la tour, celle qui
se trouvait à ma droite et regarda comme la pre-
mière fois, sans s'approcher (lu parapet.

C'était l'instant de me dissimuler de mon
mieux ; je tâtais avec le pied qui était libre et je
trouvais, à 15 ou 20 pouces plus bas que la pré-
cédente une fente de la muraille qui nme parut
constituer un suilisant point d'appui ; na main
droite trouva également un trou où elle se .ran-
pontna avec l'énergie (lu désespoir, et de la gau-
che, abanldonnant. mon dernier point d'appui sur
le parapet, je saisis un fragnient de moulure en.
tre les créneaux et la muraille neuve.

Je tue laissai alors glisser doucement et me
trouvai suspendu à deux pieds environ au-des-
sous du niveau du parapet.

Dans cette nouvelle position je n'entendais
plus rien, et n'avais pas trop de toutes nies for-
ces pour m'y maintenir les quelques minutes que
je supposais devoir y rester. J'entendis un léger.
bruit au ba.s, au pied (le la tour et nie demiianl-.i
avec angoisse si la lune ne me trahissait pas et ne
me livrait pas ainsi aux balles d'une sentinelle,
quand la pierrre qui supportait ma jambe gauche
roula de son alvéole!

Je sentis le danger qu'il y avait, soit à la lais-
ser rouler en bas et dénoncer ainsi ma présence,

soit à la maintenir du pied ce qui re.
portait tout le poid de mon corps sur
mes bras déjà fatigués.

A cette minute suprême-il y a de -.

cela vingt ans et je ne puis me la rap-
peler sans qu'un frisson involontaire me
passe dans les moelles-je sentis que
quelqu'un nie tirait mon couteau d'entre
les dents !

Je levai la tête et j'aperçus avec ter-
reur l'horrible tête du bandit et sa
g'rosse nain qui tenait le couteau.

Malgré ma résistance, il me l'arracha
et s'étant accoudé sur le créneau, il écla-
ta (le rire.

-Ah imon gaillard! dit-il, en grinçant
des dents, tu crois comme ça qu'on peut
la faire à Gorgu, dit Trippe-au-vent! Il
est trop vieux pour qu'on le trompe et
tous ceux qui ont surpris ses secrets
sont morts. Que faisais-tu là ? Qui t'a
envoyé nous espionner ?

Je ne trouvais pas une parole; la
conscience de l'horrible position où je
me trouvai, m'ôtait toute faculté.

Etre livré ainsi, sans plus de défense
qu'un enfant de douze ans, à la merci A/f.
<le ce bandit? Joep

Ne pouvoir nie défendre, et dépendre
d'un geste de ce iiiisérable !

Il ne me vint même pas à l'idée de lui dire qi
j'étais un chasseur égaré là bien malgré lui
que je n'avais aucune idée de l'espionner lui
les siens ; que j'avais été surpris dans mon al
par leur arrivée ...... Rien !

Je sentais trop bien du reste, que ce sert
abaisser ma dignité d'homme et de soldat q
chercher à attendrir cette brute.

J'étais perdu et rien ne mue pouvait sauver.
Involontairement je pensais à ina famille

nies amis, un peu à la vie que j'allais quitt
jeune encore............... ............

Mais, le bandit tira lentement son revolver
sa ceinture, l'arma et m'en ayant placé le cani
sur le front, mue dit :

" Allons, saute ou je tire," et il ricanait coint
Satan seul peut le faire.

Mes forces était à bout, nies doigts crisi
lâchaient prise et je sentais que j'allais être p
cipité. ..

Je vis à la contraction de son visage que
coup allait partir et involontairement je fern
les yeux. ..

Une sensation intense de froid me passa da
les veines depuis la nuque jusqu'aux pieds; i
nerfs se détendaient, j'allais lâcher prise, l'h<
reur de ma lamentable fin était à son comnb
quand.., je m'éveillai.

J'étais courbé dans un coin de la maudite tour
et une bise glaciale, s'introduisant par la brèche,
m'avait littéralement gelé ; l'aube allait pa-
raître.

Je tme levai d'un bond, encore mal éveillé et
ne sachant plus où s'arrêtait la réalité et où
commençait l'affreux cauchemar qui m'avait
assailli ; mon fusil était à côté (le moi, là où je
l'avais placé la veille ; je le saisis fébrilement et
je sortis de la ruine.

Rien de suspect dans les environi, niais je ne
mue sentis rassuré que lorsque je sentis sous mon

UN EXCELLENT APPRENTISSAGE

d,.--HC-ll, ! Que fais-tu lit
h.-Je m'exerce. Tu sais que je mue marie à l'mques !

pied la imousse*de la forêt et que la ruine eut
disparu à tues yeux.

Le soleil se levait alors, les oiseaux chantaient
le printemps, et m'étant orienté, j'eus bientôt
trouvé un sent er (le pâtre qui mne permit de
regagner la route.

L. PEmRos.

LES CONSEQUENCES D'UN BON TOUR

Alred.--Est-il vrai que les blessures d'Albert
sont les conséquences d'une mauvaise plaisan-
terie I

Armand.-Pas (lu tout ; on lui a fait croire
qu'un des membres du barreau. des plus gros et
des moins plaisants, était sourd et Alfred, pour
s'amuser, a été le traiter de fou.

A ifred.-Alors ?
Arnand.-Alors, ce n'est que parce que le

monsieur n'était pas sourd (ue le bon tour
d'Alfred a tourné en mauvaise plaisanterie...
pour lui.

TOUT LE MONDE EMPRUNTE

Madame (parlant sévèreme"nt à un mendiant).
-Vous n'avez pas honte (le mendier à votre âge
et avec une santé comme la vôtre ?

Mendiant.-Vous me traitez trop sévèrement,
madame. Je ne mendie pas, mais étant tempo-
raireument incapable de réaliser mon actif, je
cherche à négoeier un petit emprunt.

VOX POPLLI...

Mfadame.-Jeanne, je n'aime pas autant ce
thé que celui que vous achetiez avant.

Serrante -C'est étrange, madame ; moi, la
cuisinière, son cousin, qui est venu hier, l'homme
de police, enfin tous nos amuis le trouvent supe-
rieur à celui que nous usions jusqu'à présent.

UNE BRIADE EFFECIVE.
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PINCEE D)E CONSEILS

Qu)î'out trouvrent vliles oprè.s le ler Mai.

COLLIE FORTE I, V )

On la, préparr en a joutant à la colle forte ordi-
nai re en viron soni vol u me (le vini gre et le quart
d'altcool. On peut Y ajloureri umi peu d'alun afin
qu'elle nie s'altère pas. Cette colle se conserve très
longtemps.

Au mî ' foyec'f.

Dissoudre aut bain-nmarie :gélatine tasa
renlte, une, partie ;acidle acétique (rès -fort, une
partie ; alcool, 1 4 partie ; alun unt peu.

COIAÏ iF ORTE I NCOiIRUPiTLIIE

Dissoudre au bain-marie :colle forte (le GJivet,
2livres eau 2 livres ; ajouter peu à peu à cette

solution acide azotique à 36o, 8 onces.

C'est pour un fumeur une vive contrariété que
(le casser un bîeau bout d'ambîlre. Pour soudier en-
semble les de'ux morceaux, il suflit d'humecter,
avec une solution (le potasse caustique les sur-
faces qu'on veut unir et ensuite (le les presser a
chaud l'une contre l'autre.

<IErPOUR liACCOIMO1>ER UE CiNST'AI,

Prenez un demi-verrl, d'esprit-de-vin, pour faire
fondre une eeni.ioiice (le colle de poisson, dans
une fiole lég-eèremient bouchée, que vous inettrez
dis un pot (le terre rempli <le sal.Placez le
pot près (l'un feu dtoux, pendant ail mîoins vingt-
quatre heures avez. soin qjue votre fiole n'ait pas

une tropl grande chaleur, car cela ferait êvapiorer
l'esprit-dle-vin. Dès que la colle de poisson aura
pris l'apparence d'un nuage brunt foncé, aut fond
(le la bouteille, ajoutez y dleux cuillerées (l'eatu
chaude et secouez bien le tout ensemnble ; votre
cimuent sera fait. Quand vous voulez emu faire usage
miettez pendant quelques minutes votre fiole danis

Veau cha.u(e, chauffez un peu les bords de l'ob~jet
cassé et appliquez votre ciment avec un pinceau
attachez les parties rejointes avec un ruban ou
une ficelle, que vous retirez au bout (le deux ou
trois iours.

Il y a, quelque dang-er de faire éclater le pot et
de se blesser si on le claulie trop ont si la fiole est
bouchée trop fort.

AvrTRE PitoCii POUit RESTAURER LE vEnuRE ETr

LE- CRISTALI<iîS

En farisant (dissoudre (lu talc dans de l'esprit-
de-vin bouillant, vous vous procurerez un mastic
transparent ; vous le laisserez un peu refroidir,
et, avec un pinceau très fin, vous en mettrez tout
le long (les cassures vous rajusterez bien les piè-
ces, vous les assujetirez de votre mieux, selon leur
nature, soit en les appuyant contre quelque corps
dur, et en faisant entrer (l'autres corps (laits l'in-
tétieur du vase conmme un moule (pour soutenir
de l'autre côté le morceau rc'-joimut), soit en le
liant avec des cordons plats, Quand les pièces re-
jointes ont~ une forme ronde, comme les cordons
n'y pourraient pas tenir, il faut nmettre entre les
p ièces et le cordon une petite planchette qui sert
d'appui. A*l'aide (le ces précautions (que, (lu
reste, il faudra prendre toutes lei fois que vous
raccommoderez avec une colle quelconque dles
objets creux et de forme cylindrique), les pièces
seronît si bien réinies, qlue l'oeil pourra à peine
apercevoir les cassures ou les joints.

DM XN iE i)EACCO.%M0DER SOLID EM ENT LE,
M Aîl i El..Xi. iAitELA 'ORCELA IN E,

On verse, dans un vase*( une demni-pinte de lait
et une demuipinte (le vimnaigre' lorsque Ile lait est
parfaitemen'it caillé, on enlève toutcs ses patrtieýs
sol i(l s, et, dans le l iquiîde qui reste, o n ij.tî t, qua -
tre ou cinq belantcs d'nIf qu'on fouette juisqu'à ce*
qlue leur nmixtioni avec le liquide soit cuomplète.
On1 place ensuite un fails garni de chaux vive,
rédluite en poussière très finle, qu'on fait tombîer
lenutemient dans le vatsejiusqu 'à e que hI liu ide'
qu'on a, soin de remuer, aLit pris la coisist;ance"
d'Une pâte.

On Obtient ainsi tit mastic avec <equel OiL ravc
conmmode très propr,.enieiut et très solidemient le
inarlîeb lre, la faiemîce, la, porce'laine(; le
mastic sèche très promiptememit, et il est àl'îr-
'c dlu feu et de l'eau.

C. LLE LIt/CJ i P> OUR I, A loR'E.

Colle de poisson, 1 paLrtie ;acidle acétiq1 ue cris-
tallisable, 1 piartn.s ;cha;ullèrI jusî1 u'ià ce' qu'elle
se prennle en gelée à froid.

NIASTICUR'i <t(U5E 1'<CE..iNE

Silica.te neutre (le soude, 1 partie ; maî:gnésie,
calcinéle, 1 partie ; oxyde dle zinc, 1 partie. Appli-
quer et laisser sécher, puis por-ter au feu.

L'UTILISATIO>N DES> INUTILITÉS

Entre iières4
--Contient dlonc a.vez-vous

votre fille uine pianiste '?
-Mais elle neý savait rien

doigts.

sotîgé à faire be

fair-e (le se's li

LE POUR ET LE CONTRE DU 'rOBOCc;ANNING

À

'A ai il Ili I
k.rct"fdd flaict> lý *eti,~ trop vcuîaî,cf o.. ,cc 0 ccii,i ,c /c, fiiefc,~ haw. c .1 ,r (do ,îu>îon. c. t,,

Icici'c/ iii-. i/c îc'ic/c ./51.5 < fi «Iii !sot ii i ii'c i

lé.f--
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ILES :PL.ISIRS IDE IL-A. LQJE

1 Il ]IliN'i
il I t/ ,tt ti r Il il Le ,elret de illoi1 sîed iest Vrai :j'ttib jais que ~tt ie etris que Je feraisi .\ ti mins et t rs r.t

im.islrî. rt tit. iil ; il tarit ail.s la vie.t-, rl.vt ent quet t; s*;tl)ltello raquîettes lt tl latil lijatitet qiutre 011 vintî la i.ît Qtttll.. hiii (i
Ititit litigrlr ttr dei Ilttt iittt la ~ peutitit Itril is îcitle l'ueiet aivec. cord.es dle ptlus . . t. ,*o ltîtîilrîtîlît dats lelitt.

1 eerite en raqtttes. J1'espère qiu'on lie dlirat (Ille t 1ttt, ' >(>iil 111
je lie suis pias tbti iv.f,.

IV VIl NliII 1 N
ltts le., croyîa is tnttjt l eit. ' Quit Illtjtîe frappeî -la !t lu !Je savais lrjett aliîti Avi tllîtîtîrît it ît.e. Fautra lr 1tt e k ic tt.

arta drlti -e : at voilàî quecCs daiii le titis? . Les, miai - qle jee irelèveraiis ! Mainte- Tttiiîet. der eliieti îîîai;tti li îtrr rtrt it
l.t liite elitise pitr deîvat h. Je i itttt'es! El'.ttte elles! ilttît, Ji îita le tutuir tîtittle ýtl1 di,tt titti\ dis.

F'EILLET,'ION PU SANIEI

VENGEANCE FEMININE
TIlite îhîtîtîatil1s Iti:t sttuvenut, Yoriek,

commtient et pourtjtîi je lii atiltice..ilola'-
tuée, poili tr Jtre vrait! .. C'est tinti les roi ans
les pluîs ét ranges et les plits bizarres de ce
mtontde!.S. i tii es déèsireuix tîe le connaître,
écoute avec receilIl ement cette odyssée dle

tuai Vie.
Il v at quîelques années, ou1 mtois de janvier,

ver's cinq heures tIt soiiî, heure oit le jour
colîmmence à faire place à lat nîîit,.je nie troui-
vais rue (le la m'îuseîlnite dispo-
sant âaller rendre visite à lita chière grand'.
ittre-Une feittîtt cemiinai t devanît tmoi

(llé~nc e sa ta1ille et la tnoblesse de sal
tltarteattirèrent motn attention. M on

ilîtetiliation aidlant, jte Ille lat 'eprésenlti
ljeune et btelle. Ein femmîîe distraite, songeant
Peuit-être à ses iiootiîx adlorateurs, et. sans.'-
sotîci des voitures, el le tourna brusquement
I (ttletle la ruie (le P>rovenice, se jetanlt atitsi,

tAl vraiie etout'di(', sous les Pas dl'unî cheval.
L'aniîial Ibondit, lit iti moulventent eii ar-

rière et laissa enisuite tomtber lourdetment sel
tête. sur celle (le la eunele temitte qlui, sous ce
eltoc itmprévu, vacilla, et pertlant ainsi I 'équi-
lirie, aillait être illé,vitaltleîîieîîlt écrasée...

Avec tie rapirlité tlont je n'ai jamtais pu
mte rendre coumpte (nt est-il pas (les seconîdes
dains la v'ie, où, écîtappatit à soi-mîêmei, 011 lie
peut apprécier ses actionis ?).je îîî'élançai vers
elle, lit pris Par lat tatille tout commte si elle
atvait été un lwbé, et je lat déposai sut' le trot-
ýoir, lui sauvant ainsi l'existence, non san.s

avoir épr.ouvé uie douce émotion cil la sen-
taint si près (lu mien ; émotion cependlant
mîélangée (le profonde terreur pour le danger
qu'elle avilit couru.

Je lit saluali respecteitienI)lt et) lui di-
sant:

-HLeureusemnen t, mtadamtue, vous eýtes lé-
grseins cela?

Quioiq1 ue profondlémtent tri)l ilee Çp)oIiv;is-

*Je etn douter ? les pulsations (le son cSeur s'e*
tant rèpereutees dans le miien pendant quel-
(lues secondes. .. .) elle euit l' t -pr-opos île Ile

r'elon(lre avrc une grâce exquise, rendue
plus touchante par sal piâleuir.

- £u physique, mionsieuir, seulement, et
mtille fois mterci '

-D)e l'esprit ... mialgré le danger couru,
c'est mlervel leux, luidi-.

-D)e l'esprit ? En vérité,je nie sais, répli.
qua-t-erlle, et ses trilsveux ex primèrent
jétonnemeîtnt.

Si ellet niait -;mn esprit, eli'lne pouvait
Ltut aui Ill1011W îiir set frayeur, si bien aflir-
méle par ses lèv'res tremblantes et dlécolorées.

Aussi, ell la re-ardant, lvais-le envie tie
lat serre)r de lit)uvefflu dans ilues bîras, imitant

aniles lîtète8 quandl elles ellpaisent les te,-
reurs île leurs enifants.

11n petit grouipe s'était formné autour tIe
noir, et l'embharrats (le la jeuine femme était
évidlent, eil se voyant entourée.

-Acceptez mon bras. mtadame, potir faire
quelque.- pets, cela mle permnettrat dlarrèter
une voituire pour vous y faire monter.

-Mlerci, nionsieur, je peux mrentrer à pied.
EuL proînonçatnt ces mots, son rerîld avait

une expression indléfinissable qui nie troubtla
tristement.

-c'est impossible, répliquai-je, v'ous poul-
vez à peine vous soutenir. Vous nie pouvez

!e faire tout au mîoinis (lý;LeoImpagmIIe. Jle
vous enl supplie,1C acceptez mon bras.

sans répondre, elle lit uit1 signe lltr-itit.
-je vous suiv rai alors dle loin, vei lIant

insi sur vouis, magévotre refus.
-Cette sol licitud e, tlt je suis tiecée,

n'est pa néècessaire. Merci, mieiS'u'r, et
mtîu ie tlit-îrllt' ei Ie tendan;ut sa niain,

avec undsî e lectonttrainte.
C'e dernier motît etýait lui conigé tdéfiiif.

nie voulant point l'eet'' jCept
-Adieu t mon, illiîadaîie, vous lie ît kiseez

point ainsi cdans ita vie. Je veux... (ses
grands veux, en enîtenudant cela, 11ite 11:iîiîrmnt
se dliltt'er tteiet. Pardonnez îioi,je
déesire vous., revoir' ;,... Pout' r-etl-ou v!l après
cet aciet le calmne dlans lmi on (soti

readdevînt plus étutîngt tencore ) nonu, dlans
mlon esprît.troile, nie dois-je savoir ' v otre
santé iî'a pas été altér'ée?

sains Ie répotndre, elle tltm,alta liton-
veaul, et hommit ii tîîiie biien Clive, il
mttétait îérýFe 1t diiistr', mais, (leC hii, j
lat suviis et lat vis; entreri dlans utn ehlartttait
petit hôtel (le lit lite Io Haîlt.>îti et
dlemteure ? à tout prix il ie t'allait le saviri.

c'était illipiossib!le.-Si elle dlemieurait I t, ie

1îolîî'tit-'le pets,îde sel l*encrtreý, sals etrt
îîpet';ie, guietter lus fait,; et doetC tI vt'i
imuportun l , lier île Solti sauvetagiv, sv
croyait le droit dl'entr'er dlans sa vie? E"t
alors, nie le peititelepas ent haine?

-Mais, le leteuii j hreide ce soinu
mton valet de chîambrtte, I"ranîî is, fin limîier',
expert eii lat mtatièr'e. Le prince île l'.
atvait si bienl dr essé pendant les tIix anntées

ot>? il était resté et soi service. D)'ailleurs, ne
doîis-je pas cettsser, il ia llinte, avoir titi-
lisé ses ser-vices pour ces soj-disamits t1irtages,
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laissant chez l'homme, où tous les sentiments
élevés n'ont pas sombré, le profonds regrets
pour les heures perdues et surtout pour les
sentiments si sottenent gaspillés dans de si
regrettables aventures.

Aussi, éprouvais-je un certain regret à
charger François de ce soin qui me semblait
profaner l'impression profonde reçue par
cette rencontre ; impression qui devait avoir
une influence si néfaste dans ina vie!...

François, fier de sa mission, m'apportait,
dès le lendemain, les renseignements désirés.

La vicomtesse de... était veuve, riche,
sans enfants. Très jeune, elle avait perdu
son père et sa mère, et habitait vec un
oncle et une tante qui l'avaient élevée et
dont elle était l'idole. Elle était nièce et
belle-soeur (le deux d mes intimes au Joc-
key-Club.-"On parle de son mariage l
l'office" ajouta François :-le drôle, avec son
habileté habituelle, en était arrivé à trin-
quer avec les gens de la maison.

Cette dernière phrase, prononcée par
François, me donna l'envie le le battre.

Se remarier, je ne lui en reconnaissais pas
le droit, si ce n'était pas moi.

Je ne sais si François interpréta mes pen-
sées, se laissant lire sur ma physionomie, car
il s'empressa d'ajouter: " Voilà une veuve
tout à fait bien pour monsieur."

De fort mauvaise humeur, me voyant de-
viné, je lui tournai le dos sans répondre.

Il fallait arriver à pouvoir se faire pré-
senter chez elle, Mon nom, mes alliances, ma
situation, me permettaient de le demander à
son oncle ou à son beau-frère. Cependant.
ne seraient-ils pas surpris de ina demande ?
et pourrais-je leur parler d'elle sans leur lais-
ser deviner mon amour naissant, tout en
ayant la prétention (le croire mon coeur trop
bien fermé pour qu'on y puisse lire ? Par
minute, les difficultés de cette présentation
grandissaient dans mon esprit.

Tout en arpentant mon cabinet de travail,
je renonçai à cette façon (le procéder, et,
m'en remettant à ma bonne étoile, je pris la
résolution, n'étant pas le premier venu, de
me présenter tout simplement chez elle, m'ex-
posant ainsi à sa colère. Pour calmer cette
appréhension, je me disais: " Elle aura pitié
de moi, je me ferai humble " Je fixai ma
visite au lendemain, appréciant qu'il valait
fait e ce coup d' au plus tôt pour tâcher
de faire vibrer chez la vicomtesse, tout au
moins un léger sentiment de gratitude à dé-
faut de sympathie.

Cette décision prise,je ne fermai pas l'œil
<le la nuit:.

En me regardant dans la glace, il me sein-
blait être devenu laid ; je me trouvais
gauche, le son <le ma voix me déplaisait, et
je me demandais si ma réputation de qentle-
man accompli n'était pas uue raillerie. Ja-
mais, je crois, je ne fus en ma vie aussi ié-
content de ma personne.

Je la pressentais froide de caractère, sinon
railleuse. Cette jeune femme me semblait
posséder un de ces petits rires argentins,
produisant l'effet d'une lame d]'acier qui tra-
verse le cœur ; rire qui anéantit l'homme le
plus courageux et le rend même stupide...
.Dieu sait si nous le sommes en matière d'a-
mour... Si je doutais de mon courage, je
pouvais sans crainte, en ce moment suprême,
affirmer ma stupidité.

Sous ces diverses impressions. je me fis
annoncer le lendemain chez elle.

Le doiimestiquer, en tenue correcte, ouvrit
la porte du salon à deux battants. En enten-
dant annoncer le baron <le X.. . (ton hummîble
serviteur) Ls syllabes de mon nom, en- se
heurtant dans iion cerveau, me semblèrent
faire un tapage infernal et l'envie (le fuir
me prit... Je n'en eus pas le temps. La vi-

comtesse s'était levée avec vivacité du fau-
teuil qu'elle occupait près de la cheminée, et
s'avançant vers moi, elle nie tendit sa belle
main et me fit signe ensuite de prendre le
fauteuil en face (lu sien, en me disant ; avec
un son de voix adorable:

-Vous aviez donc bien envie de me re-
voir ?

-Pouvez-vous en douter, puisque, malgré
votre refus, je me présente ici, au risque le
me faire chasser par vos laquais ?

-On ne chasse pas le baron de X... re-
prit-elle d'une voix caline, on le reçoit mal-
gré son audace (elle me menaça du doigt en
souriant) et on lui donne à tout jamais le
titre d'ami.

-Vous dessinez nettement, cruellement
même, les situations, vicomtesse.

-Oui, j'ai l'habitude d'agir ainsi; cela
évite les malentendus et les récriminations
chacun alors reste à la place qui lui est assi-
gnée. C'est très commode et je suis si pares-
seuse ! J'aime la vie qui coule toute simple
et sans trouble.

Pendant qu'elle s'exprimait, une voix inté-
rieure me disait: " Cette femme a plus d'es-
prit que de coeur." Ces femmes-là sont dan-
gereuses, il faut la fuir ! Ah ! pourquoi ne
l'ai-je pas écoutée ?

Oui, malgré ce sage avertissement, je res-
tai. Ma visite se prolongea pendant plus <le
deux heures. La vicomtesse savait parler de
tout, son intelligence était visible, son esprit
charmant, le son de sa voix enivrant.

Au moment où je nie levai pour prendre
congé de la vicomtesse, elle nie dit avec un
sourire d'une adorable malice:

-Puisque vous n'avez pas été jeté à la
porte, revenez souvent, je ne sors jamais
avant quatre heures. Le samedi soir nous
recevons, je vous présenterai à mon oncle et
à ma tante, deux personnes âgées qu'on aime
tout d'abord, et moi je les adore !-Dieu!
comme le timbre de sa voix était pénétrant
en prononçant ces derniers mots.

-Voilà votre invitation!
Elle me tendit une carte: à ma grande

surprise, mon nom y était écrit.
-Comment! vous saviez mon nom avant

ma visite chez vous ?
-Votre non ?-et elle sourit le ce sourire

froid que j'avais pressenti.-Oui, je le con-
naissais. Mais c'est mon secret!

-Pourquoi donc est-ce un secret ?
-Quand nous serons de très vieux amis,

je vous le dirai. Aussi, étais-je bien assurée
de recevoir votre visite, j'ai même trouvé
qu'elle se faisait attendre.

De plus en plus intrigué, je lui dis:
-En attendant le connaître ce secret,

vous m'apparaîtrez, vicomtesse comme une
fée, devinant tout.. . Mais, serez-vous une
fée bienfansante dans ma vie ? J'ai grand
peur (lue non!

-Une fée bienfaisante, cela ennuie à la
longue, et votre nature ne doit pas supporter
I'ennui.

A ces derniers mots, le souvenir 'une
femme dont j'avais méconnu la vraie ten-
dresse se dressa devant moi. En véritable
ingrat, .je l'avais abandonnée, et cela, quand
elle croyait être assurée le porter mon nom.
Elle n'avait pas su me captiver en m'amu-
sant, et misérables hommes que nous sommes,
ne faut-il pas avant tout nous amuser!-
Cette appréciation vraie du caractère de
notre siècle explique trop les méprise nom-
breuses lui se produisent dans les mariages.
En insensés, nous allons chercher au dehors
le faux, méconnaissant ainsi l'or vrai de
notre intérieur.

Ces réflexions venant en foule dans mon
esprit, jerestai debout levant elle sans ré-
pondre, ayant l'air fort bête, sans nul doute.

Pour faire cesser mon embarras, elle rom-
pit le silence, en disant avec un air moqueur:

-Aurais-je encre une fois deviné ?
-Peut-être, répondis-je machinalement.

-Et après avoir baisé sa main, je descendis
l'escalier de son hôtel, fort mécontent de moi,
me promettant de ne plus le remonter. A
quatre heures, le lendemain, vendredi, j'avais
enfreint ma promesse, et j'étais chez elle,
m'enivrant de sa vue, de sa conversation à
nulle autre pareille.

Le samedi soir, je nie rendis à sa récep-
tion ; le tout Paris aristocratique, artistique,
élégant, littéraire s'y trouvaient réunis. Elle
nie présenta à son oncle et à sa tante, dont
l'aimable accueil me toucha profondément.
Dans ce milieu, j'étais heureux ; il me sein-
blait toujours avoir connu la vicomtesse et
vécu auprès (les siens.

[I est impossible <le rendre la îriâce ex-
guise avec laquelle Thérèse (c'est son prénom)
faisait les honneurs du salon, l'onele para-
lysé et la tante d'une santé délicate ne quit-
tant jamais leur fauteuil. Elle était toute
l'existence joyeuse <le ces bons parents qui
la considéraient avec amour, en la voyant si
aiiable et si spirituelle avec tout le monde.

Les homumes de son entoura«e suhissaient
son infltence sans vouloir s'y soustraire.
Cette appréciation faite les tortures <le la
jalousie im'envahirent au point de m'absorber
colplètemnent: elle s'en alpercevait.. . Quel-
quefois, me prenant en pitié, elle mlle faisait,
de sa voix câline, l'aumône d'un mot de ten-
dresse... Ah ! cette voix a-t-elle hanté mes
nuits !. . .\lais le plus souvent, elle paraissait
jouir de mues souffrances. Que se passait-il
dans son âme ? Ah ! Théophile Gautier avait
raison, quand il écrivait : " L'âme d'une
feimme est comme la baie de Portugal.
insondable

Après quelques mois de cette torture ado-
rée et détestée tout à la fois par son servi-
teu r, un jour -, brusquemiient, sans périphrases,
je lui lis: " Voulez-vous m'épouser ?

-Vous époiser, ab! mon Dieu, un homme
inoccupé, qu'il faudrait amuser (ce mot
am user revenait sans cesse sur ses lèvres),
faites quelque chose, devenez député et nous
en recauserons.

Alors, amoureux obéissant, je devins dé-
puité.. . Cela m'était facile dans mon départe-
ment: je lui fis là, cependant, une granlde
concession.

Après avoir siégé pendant quelques mois
au Parlement, je renouvelai ma demande.

-Vous avez parlé une seule fois, à la
Chambre. Vous ne travaillez pas e' n'avez
rien fait qlui vaille pour votre département.
Devenez ministre, pendant ce temps-là, je
réfléchirai.

Sur cette phrase, je pris mon chapeau, la
saluai et sortis de chez elle ; Thérèse ne fit
pas un geste pour me retenir. En rentrant
chez moi, je lis i François : " Fais nes
imalles, je pars ce soir."-Les malles furent
faites, j ý ne partis pas, et le lendemnain .j'étais
ciez elle, quêtant un sourire, une douce
parole. Jamais Thérèse ne fut plus char-

imnte, plus séduisante . .. Hélas! c'était

pour mieux briser mon emur
C'était un jeudi iue je l'avais rencontrée,

ce fut aussi un.jeudi (ue cette lettre, dénoue-
ment cruel de lion amour, mie fut remise:

" Cher baron,

L'heure le lévoiler mon secret est venue.
Le jour où vous m'avez sauvé la vie, je vous
ai reconnu... Comment cela ? direz-vous...
C'est bien simple: j'ai eu en ina possession
votre photographie.-Voilà pour le physique.
-Quant au imoral, je l'ai scrupuleusement
étudié dans vos lettres écrites à Marthe
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(le X. .. , suivant ses ordres, les ayant lues
avant de vous les fai re remettre par la poste.

"Lorsque Marthe, deienuc veuve, est
allée en Italie, vous l'y avez suivie. .. A cette
époiluej'étais en Espagne, le vicomte y étant
re.sté Plusieurs années attaché d'ambassade.
Cela vous explique Pourquoi vous nie ni avez
jamIais vue chtez elle.

«Mais, lorsque Pour' Marthe l'heure dle la1
profonde détr'esse de sont cieur à sonné, elle
s est souv'enue (le moi, (le sa sScur dle lait, ila
mèire l'ayant allai tue pendlaint uii mlois, q1uandl
la siennle était soutIfrante (c'est là un trait
d'union respecté par le temps) et elle mn'a
fait parvenir' tout ce (lui lui venait (le vous,

"Ensuite, avant d'entrer en religion au
couvent dle Saint-Vincent dle I>aul, Martlîe
est venue Pleurer' votre abandon dlans mies
li-Ls!. . Ses larmeîs brûlent enicore mon
ci tli'1. .

Cette grande (lécision pirise (laits sa vie
i'a l'îenl attristée C ependanît, lie vaut- il

iltsmieux dlonner Sont coeurl tuz. Pittvies,
quei (le le dîonnier a i hîommîe pauv~re (le

I)ans vos lett-î's,fjai lu1 entre les lignes.
pendlant leur, lecturet, Vous1- étiez là (levant
îîîoi, je r'econstituais l 'homme audlacieu x et

égïtse préoccupanitseulemlent (le lui, salis
Souci (les déesastres pouvant eîî dériver.

"Alors, Persuadéèe (lue vouts auriez l'a-
dace (le vous présenter chez imoi, J'ai cex lat
folle idlée (le vouts rccevoir', <le vous intriguer'.
(le vous mîolester, cii un miot, pour ve'enre)
ina chère Marthîe.

'Mais, il est imaprudlent (le jouer. avec 1<'
feu et j'ai craint <'avoir fait fausse route,

lriuj'iappr'écié chez vous le chlarmie, lit
distinction réunisi e une grande intelligence.
Pais (le fatuité! .e Vous pî-ie, ein lismnt ces
lignes, ce serait ajouter à votre avoir tin<

vToyez. coîmîllieje suis frane, ej'ai cr'ainit
dle vous aimer :pouri y échapper, je vous ai
torturé <le mion mieux . .. Ne fallait-il pas se
sauver d'un îlaiiger p)lus dlangereux que celuIii
'le lit voitur-e ?

'Mon plus sùui' gai-an t, cependant, pour~ ie
Psvouts aimîer, a été le souvenir (le nia eld'iu

%L-rtle... ,Je Ile serîais trouivée îîîiséralîile et
ind(igne îl'accelîter votre nomî, qluand atî
est mîorte au inonde par votre r'efus <le le li
donnler.

"Avec votre- iattne, lat noblesse <le l' illi
<le Mairthie levait être pour vous un livre
fernmé. Le tort, à vos yeux, île cette chéri'
cr-éatur-e, si vraie d]ais son1 amolli', al été e
li'Oir pas sil vous ainuise-.

Si vous souffrez (le ne Plus mne voir (v'il
soufrrez-vus?) vous l'aurez bien miér-ite,

ayant li-isé la Vie (le lat milleure dles teiîî-

Quand< ces lignes vouis parviendrîont,
nous aurons <Juitté Par-is Pour- tou joui-s.

" 'ieoiîtesse 'l'léi-se <le X..

Apè cette lectuîîeje crus dlevenmir fou
.Je doninai immiiédliatemencit, pour' eause de~
mialadlie, mîa démiiission de député.

Pendhant dlemux ains, cher'Yî'c, a conui
le mîondle pour- la retrouver-, Salis e~'.

Hlier, seulemlent, j'aî appr-is par- sou ouncle
qîu'elle est îmantenanmt en Italie et vat se re-
mîarice- av'ec le prince (le. . . allié à lat famiîlle'
régnanite dle Savoie. [jilée mn'est venlue
41l'aller' pr-ovoquer le Pie eu <duel, dle le
tuci- !. .. miais si elle 'aieelle ci) mîoulrra&it

îut .t- ".et je l'ador-e encore'c
Ali ! '['rësi', vous avez éternellemîenît

vengé Marthie ..

LES LEÇONS DE JEANNE

Uni enifant suivait sax soeur aîné~e qui vaquait
aux soins de lat f-î'ime, l'inîterrogeant à chaque
pas, et appr'enanît la vie, sanîs s'en aper-cevoir,
sous cette douce institutrice.

-Pourquoi, Jeanne, scrnez-vous ainsi dle boit
,graini à terre ? denmanidait-il ; le grain pousse
avec peinme et se v'end cher ; mieux vaudrait en
faire <lu paini pour la fermîe que le jeter aux
poussinîs.

-A' la lon1gue, les poubsiîis dev'iendronît
"Irand<s, répondit J<'aillie, et chacun d'e'ux se %-en-
<Ira ià ha ville mui pièce d'argenit. Il faut songer
a la fin ne pas i-ý',nper sa e"tC~t savoir «t.
tendre.

L'enifant, persuadé, plongea sa mîainî danîs le
v'an que portait lit jeune fille, et donnua lui-miêmîe
hat pâture aux volatiles empressés ; mîais il aper-
çut !'âtîoiî qui î''adiet il s'écrîia

-Jeiannie, pourquoi Orison ni'est-il pas aux
champs avec les travailleurs pour tiîrer' la char-
rette et poter f'i-re fmiche

-Grison est jeune, réponidit lat fermîière -il a
miaiiiten-liit be<soin (le repos, mlin (le prenidre <les
forces -,il ne /hî<( pas sacrîifier l'avrenir ait pi--

L'î'îifait u'ilisista pats, et il passa sur- les
lon<v<i-s oreilîles (le l'n $uinne mua in caressaîtpî
liais soli oil '<nntale g-ros François occupé
à< renîtrerî (Ies "g'rbes, et il s'étoia, encore.

-J anmi-, à quoi hon tant se pr-esser pour le
l>é ;dit-il ;le tempils n'est-il pas assez beau, ei
ne,î <peut-on le li sser î- os des graniges?

-La pluie peut venîir, r'épliqua Je<ailie, et le"s
slmp's 7v c/<argeat1 J'IDnis demîain <le l'our-age

<l,<u do«ilh n i'.
E-lt l' petit Pier-1re alla aider îe daçn(e fermie

ài rentre-r l<-sgehe
Paiiils eîîscieiîîîents <ldira t on. Peut -ti e

imiais qui ll'a lpas bîesoinî d-s n»ié les leçon s qu e
l'enifant 7 Qui que voit- soyez, né gaciolîts, ar-
lisht-s, idi-t ni-ls, homm les~ d'Etat, peuis,-z bien

aux conseils de JIeanne, et dites si vous n'avez
jamais oublié la fin et manqué de ratieuce ; si
vous vous êtes toujours occup)é dle l'avenir pluffit
que du 1présent, et si l'orage ne vous ai point quel-
quefois surpris!

LA PROIE ET L'OMBRE

Elle-Franchement, Charles, tu n'as; pas fait
d'extra pour toit premier cadeau (le fête, après
notre miariage ; je ne vois rien (le particulière-
mient joli dans ce miroir.

Lui (timideinnt). -C'est parceque tu nie t'y
regai.rs pas, illa cir

THIEATRE - RtOYAL
SARW& JACOBS ... PROP. ET EAT

-S"maj'u' comnçant LUNrDI, le ?4, .1 leS,
A prcs udi et soiré.

Il M \I 1<UI l \ III LE

AFTER DARK!
lExcellente conîpagniie dlramaitique, splendides

dé-cors, eto'.

PRIX D'ADMISSION:

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc extra.

Plait toujours ouvert au Théâtre (le 9 amiî. à
10 îî.M.
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LE SAM~EDI

POUR, LE-S. VERS
MÊM1YES de CHOCOLAT

L.e retîtède contrîe les VERS le plus plai-
sant et le plu sûr 'qui ait enceore été offler't
ail publie.

Recommandé par les Médecins

MS E CgY'jl X&3,l, 1>ATOUf'«tio

L'Inter médiairen des Chsercheur s et des Curiîeux.

lt'î'unçaiis Queîst ioni, et Io'poliseý. Letitre 'i" et Iiîill

lu'AitS- Cliîiii'l " ez.AIS:Lre auconi. dlirec'eu'. 13:t e t.liis.

LE MUSEE DES FAMILLES. " , 4 i..'X tii'Iiilît'îx toi,
t)uii' îiois, pulie. daniîs "son No. îlit1î l'î ivi l"s's ii'i 1 1 ia

au' $iixel.tiuii' ý'tl Mii' klî'ii. -Sili" lui. piai'r iii- Mti-
da.l' ix ilijýî (le teil iitî. par'S\i iliîi'

T*'.11 r il411 îî.i' Cond., Il NI. - a sv

Ci ar\'alit%' îLe pa ii'itti'" i'i*; lilitii'".i

1 parE MleGAL

P Ur. Glju.eriso cî'tal de toutes
vieCIOS ilLlte, or'. C'I"NIx'li.

Ei. l de touties les malas cau5é pa Pl ais.fn

torlaio nentae 'etoac.

Ces pitlus sonît foirtemnît rec<niiîuanilées, con)iîe

tant un îles lus sûrs et plns e~lljcales reièdes contre

Iei mïaladlies luslt hauit lietiitii.iliiecs. Elies lieconitennten)t
pats4 îlierclile là auicunie île ces pri.pirtions. Touît un
étanît uia pulissanit purga.tif, peuii 'iti être adlîlîlistre.
(laits ni'imporlte q uel en'$, elles neconaltiennlent aucune île
ces suIlistaicî's dIlel't,'reýu i îîi ti îaiî'ît les rtndre pr(i pi

diciahls à ilsantg id e1ilit ('1l des per sonnîes ài4vîU.

1îiIARMIA(lEN

JOURNAL DE LA JEUNESSE. tiiiiinl'lihr:li'a-î
NI,î Mis'i>ILTE'lIii.: La. laiîî;lt 1la iii'liî ilga *i' liîtî'(-Il,

liîîuî.'uîus ta liii'î,i''' ttî,t1iî'i ia I i,,îî'.. la S.îiîîl

ir. s'i\.iii IJ:d t fr

MAISON FONDÉE EN 1859

CHIMfIS TA. PHA RATA CHLV
122, RUE SAINT-LAURENT, 122

m'oeOzTnm]A.L

La préparation (lce prescriptions de niédecinus est sous le
contrôle direct dii propriétaire, aidé degradtitèseonpétents.

Lemîédcins de la camîpagne, les inst itittions pubtliques.
le., collèges et les couvents, sont serv'is de D)rogueries pures,
aux prix iil groz. ____

SPÉCIALITÉS
(1RAY'S CASTOR FLUIID, pour les Cheeux.

çGRA'"s I1EK''AL, l'HAR1LINE, pour les Dcents.
(UtAY'S SA1 1ONACEOUS I)EN'l'FFICE, potu' les

<;RAY'S CIILORALYNF, pour le.NMal (le Denîts.
C.RAV'S de WHI1TE ROSF LANOLIN CRIiANl,' pour

Mîainîs crev'assé es, peaui rude, et.

122 RUE ST. LAURENT, M0NTR]1AL

Pilules Antibilieuses.

U*iua a WlattMIC

Reîtî?de 1)er eelliee'enr es Bua>,
PBille .. 'i.: Torpeur dîtfoie, R'eès de'bilee

autrlîes iuîdisusi'î..s"1. qui Cib dêco?îdoiî
< 'ouîipatîiloî, l'ellte d'appétit, 3Jkui (le,

1,e ]Dr D. Mnî'solai.s. praticiet listin'-
ýlé écrit ce qtui &lit
Vo'ilà pliisipire ibiîées que idd fats usage &$.

Pilultes Autiiliii' s (n Dr .éy,'t je me irelîvi
tris tMeai de leuîr emlotîi.

Jte ne puis qui faire l'éloge de Ilur compositicul
iuiî veis avez bien voulu in faire COnnaître,. Ne'

î'iinl,'naau pzs i10 elere'îrê, elles peiîveîtttretudnîî'
lîlsirées isans daîigtr digne iue foule de cald où les
p'ilules tuereuriclls sî'raj,'llt toutî à fait iiîisililes.

N'.,I'seuleîucutje fais lin uîsage cnîîiîttlratle (le
lI' l'îîîe$ pour mes pailelîlîl, mais je Ic i uii
'iirilov*iles en nrîintl's circonstane,* ;rour msoi.

,îîeie et In' résultat a éIé des plus P:'tîsfuaiiîs.n
t"'tdoue avec plaisir que f>i i r"cosiiiiuîîîds

t îaueaux pernne îîîî i t t%- niii d'ilit ir.

Liavaitrie, ter mai 157 tir lu. iIAIS(itAIS.

EN VEN7 E PARTOUT

Le RtOBITAILLE, Chimiste
JOLIETTE, P. Q.

PRIX SEULEMENT 25 CTS LA BCITE.

BIT> iIMERI E

Poirier, Bessette & Neville
516 RUE CRAIGT

.IOYTVIIiiA L,

Nus e5 xé(ctos, -' lci ien > b imar'lleé,
tolite espc ) C oivr'ges, tels (Ille

(,6'uîîci'l'S'r , Lui

Allihhs,

de 'utile Carle't'

I>vuîuplulel.'s
J>riu(/u'ii uuuuutl,.itt

uI'iu/ïuiî'e's,

Etiqîu'lfr~,

leai'.' de( tîuîî.,es.'uî>îl's, e'l'., ele.

deLE SAMEDI " est imprimié avec l'en.cre Commandes Promptement Exécutées.
- DI-. - 'Caractères de Luxe.

SIIELDON COLLINS' SON & CO.,'32 ana 34 Frankfort Street, KTew-YoTk à MilljlltlniaPChé QUO PartOUt ailleUrs,

LA PRESCRIPTION DU DR. NELSON
Est le meilleur remède pour le

25c. LA BOUTEILLE
Laviolette & Nelson, plîaritacicns, 1605 Notre-Dame.

lnîipor.tair.s (le ltcinède(Is FrLîîiais. Agents pour la
Liqueur de Goudron de Norwcge.

A TTBACTION SANS PECEDENT
Plus de Un million distribue.

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
incrpoée arla égilatrepour des liis d'èditat ionet dIe

chaîrit é et rcoîîîî dans la constitultioni actuelle de
1't , en 157h. par une mnajorité écrasanute du1

vote populair, ,t

Devant continuer jusqu'au ler Janvier 1895.
Les grand., tirages, extraordinaires,onlius i.nel'

tuen'ît Cie Juin et e'n Deî'eilibre). et tes, tirages à NOM BItE
SIMP lLE' ont. lieu dlans chîacunîd ute dix mois (le l'an-
ne. Tlouîs le,~ tirages se font en public1. il l'Académnie de
Mlusiquîe, Nou'.'clle'Or-lé;i., La.

81' Réputée depuis vingt ans pouir l'intégrité de see
tirages et la promptitude dfe ses paiem2ents.«e.

Noiis ei'itttns par' les prîi'î'iîes qule ieiîîs surreiltoiis tes
a Iifri*iiins pour' touts lis$ tiralis iîiensîîels et senti.
<il aurlstîi'la J.itere île l'J(taiti de l Lounisia ne, que ntonts

ui'roiis esoii'leiei les tîirages iuiIs. ci que c"s tira ges
sont 'o fits o îî. io m illi part ifflte et bonnîe foi cirrreis

toult le iiiiii et Ctenus. l io'îiii i ('Oii)iiiafjl' Otie es .5erlir
fi' î<' i'î'tijic'atl', r <ir siifi i ', ili'l nr sigîlatulre iltous

Nù\' oîîsignî.ii. blain s et lei îqîîieî's. paî.'erons toits
les piîi k i gilli,î î dir la iiti'i'ie île VERlalde laiLîisou qui
s'îîi pi'i'si'iits etlo i oli oiii>tOs.
R. M. W'ALMSLEY, P'résidlent L.oîiisiana National llaîîk
PIERRE LANAUX Pré"'iîleît Statî' Naîtional liîîk.
A. B.ALDWVIN, I ri'"iti'ît Ne'u'*Oteiilîs Nat ionîal ltîîîîki.
CARL KOHN, I V<-îi'îti niî Nat iîonal lt:uîk.

GRAND TIRAGE MENSUEL

MARDI, 14 AVRIL 1891

Prix Capital . . . $300,000
100,000 Billets dans la roue.

I ,t 1. I n î: $:é. s oi t i......... ................ eî
1 lki I ) li tlii.IA. si t .. . . . . . ... . .. lNi.OMmi

I l'1111X I1V d.'1.à0ll 'oil........ . . . .. .50J411

'ti t:lii 1. 2'.iiHl. suit ....... ................. 2:), 01 M

l'I IXlut :,iHi. iii.......................2.541

îtiî lI IX lu: 'ii soit............ ........ .01X)~5f
lx:î 1'11 1) Z1' t ic) - i , .. . . . .. '..... ....

511l41 NtI:~ îî ~i.lalOs
tu1lt I0 lt mîicîi... $oût
t(i ti Il u: Di . 3111 oit .. >:. ......

il> t l'I I it 21 -'il. .... 20.111l

9'............: tî. sit...... .. qmlfw

Billet Compet. $20; Demis, $10; Quarts, $5

Dilxièmes, $2; Vingtièmes, $1.

Priz des Clubs: 55 Billets d'unie piastre pour $50,00
'l'îîî ~îî'iiaî xîoîîîis l it le- g'îcit demîîandés paurtouiit,

eli :4' îiiîî,' lii', Ir., fî;ii', t- niî' paîvîiî ilîlîs
lifî'uris î''sii's ur'îl~îî'' uti LTE''çs Si'liti

el1Vîaî'"uî lis ili'i'*"t>Iiiîil4lîît .

Dotînnezx l'ail 'îssî' î'iîlitc i fuîit î' lui.,igîî i ir' li.,ille
L.e vi'i gr's uî.itt l''î'î'îî'l u'li' uie loii til liti5lt.

de'îiîî it ilîiuiti t iîî' lis ite., rs 11011s 1101îîs servoîl'

'î4's Ce -le,îîîiuîii 's î11:xî''s pourll rép'udire'u lids cîrrespoin-

ltit'lit ixi' lîti *i list': dei ll*i s jil"iili' ri es

r iîtîîiî i'- tîii' uiti' , i''ieiltî t i'i iîîîîîî'îîît il déêlivrerr

esîiî' t,ý lî.tt t ''"s' iîuîris ils-es à Pl'uil couî'îrait. inais

liýs listes îîllî'-iî'l' Il tins pr îi i'îî îr ' îî lî'emandie
l li s giî i 'uî'< .î'' di'tail1îi t iig i , l î'ilîîjiîîrte

Miî't i -lt lit v i' i tleas rtutus i ilit Lîotie ie Et
N':OUBLIEZ PAS (~îlu laîettîîlî l alo reîelE i

lelitliiiiîî' tî foî'iîi taiuîti di' lit conti it tI ion <h' lElat
île la it 1,1i"iaîîi' et tili êéé îléilaîéî' patr la Cour Suprême
des Etats-Unis un contrat arîl' 1'1*ett îde lt Loîiiaîîî'u

et, uneî parli id' îlîa i'i)îitit itiîîn tle cet Etutn'expire que
l e premier' Janvier 1895,

hIA lg*'gi«slttî r' i .t ' Il aI. ila h iit si e quîîi s4'CetaOtîrtiée
le Iii deil'' *î ite e a unnée, a, oriloîné î qu'unî amendement
à lat consi il iltion e t atso t souin s ai peuîple, à lîne èli'c-
lion quîi airuî lieui 'en d51,aîîîîeî es 't ié à proloniger
la c'har'te le la Compagnie de la Loterie de I'Etat de la
Louisiane jîlsiîîîi'en l'aunni' mil neuf cent dix-neuf.
C'est l'op a iongéné raie, qîte le vote populaire sera eI
laveur dle, L oterie.


